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Tentative de meurtre et suicide.

Décidément, M. Boulanger ne veut pas

se laisser oublier. De temps à autre, il

y va de sa petite lettre.

Cette fois, c'est au directeur du Cor-

riere di Napoti qu'il écrit, mais il a pris

soin d'envoyer une copie bien et dûment

certifiée conforme au XIX* Siècle qui

nous en offre la primeur.
Il parait que le directeur du journal

italien avait demandé à M. Boulanger

pour quelles raisons il avait désavoué la

manifestation contre l'Angleterre orga-

nisée par ses anciens amis et ce qu'il

pensait de l'alliance russe, ainsi que de

la triple alliance.
Certes, on ne peut pas dire que la. ré-

ponse soit suggestive. M. Boulanger n'a

pas son pareil pour la banalité et les

Lapalissades.

Il émet dans sa lettre ces deux vues

neuves et originales que les événements

de Cronstadt ne sent pas sans impor-

tance et qu'une conflagration qui met-

trait aux prises cinq, ou six grandes

puissances et jetterait sur les champs

de bataille plus de cinq millions d'hom-

mes serait certainement accompagnée ou

suivie d'un épouvantable cataclysme

social.
Et, comme M. Boulanger ne veut ni

de conflagration ni de cataclysme, il

se déclare résolument partisan de la

paix.
Pourquoi il a réprouvé les manifesta-

tions contre la visite de la flotte fran-

çaise à Portsmouth ?
D'abord, pour mettre en garde les pa-

triotes français contre les manifesta-

tions sentimentales ! Qui l'eut cru ? Qui

aurait attendu tant de sagesse de ce pa- 

nachard enragé de déroulédisme, tant

qu'il a cru y avoir intérêt ?

Mais M. Boulanger donne une autre

raison qui est évidemment la bonne et

là vraie. « J'ai voulu, dit-il, que l'on

sût bien en France que je ne voulais pas

être responsable d'actes d'hommes poli-

tiques qui ont été mêlés au mouvement

boulangiste, mais qui n'ont pas le plus

souvent mes opinions sur les. questions

importantes, ne suivent pas ma politi-

que et agissent pour leur compte. »

Le pauvre homme ! Il s'imagine que sa

politique intéresse quelqu'un en France.

Ma politique intéresse quelqu'un en

France. Ma politique ! mais il n'en a

jamais eu une qui fût à lui, qui nous

vint de lui. Il n'a jamais été, même au :

plus fort de sa gloire, qu'un reflet, qu'un

écho, qu'un instrument. Il a eu succes-

sivement la politique de M. Thiébaud,

"puis celle de M. Naquet, puis celle de

M. Déroulède, finalement celle de M. de :

M&ckau. Maintenant, il en est à M. Pierre

Denis.

Donc, il ne veut rien avoir de commun :

avec les organisateurs du meeting anti-

anglais. Parmi ceux-là pourtant figurait j

M. Millevoye qui a même été le prinei- 

pal orateur de la réunion. On croyait

généralement que M. Millevoye était ;

'resté l'un des fidèles du condamné de la I

haute Cour. Le voilà pourtant jeté à

l'eau comme les camarades, PierreDenis
est impitoyable.

„ M. Boulanger dit aussi son mot sur

les relations de la France et de l'Italie.

. . -

Là on le retrouve étalant en plein son

impudence des plus beaux jours.

Il condescend a reconnaître que le

gouvernement delà République ne com-

mettrait jamais la sottise et la folie de

chercher à restaurer le pouvoir tempo-

rel. Ce n'est pas, insinue M. Boulanger,

que le gouvernement n'en ait peut-être

envie, mais il sait bien que le peuple

français ne le lui permettrait pas ! On

voit que M. Boulanger ne dédaigne pas

de fournir sournoisement des arguments

à M. Crispi.

Cet homme perspicace a découvert que

si les ministres républicains témoi-

gnaient tant de complaisance pour le

Vatican, c'est « pour atténuer l'affai-

blissement de leur autorité morale » en

s'assurant l'appui des cléricaux.

Celui qui dit cela est le personnage

pour qui les jésuites ont fait voter à

bulletin ouvert, qui a été le candidat des

curés; c'est l'ex-protégé du père du Lac,

e'est l'ancien copain de M. de Mackau et

de M. de Mun, c'est l'aspirant dictateur

qui a été pendant deux ans l'espoir de

l'Eglise !
RANG.

RiOS DÉPÊCHES
PAR SERVICE SPÉCIAL

Paris, 2 septembre.

ASSOCIATIONS OUVRIÈRES

M. Floquet, président de la Chambre des
députés,, présidera dimanche prochain, à
deux heures de l'après-midi, la cérémonie
d'ouverture de l'exposition des Associations
ouvrières de production.

Le pavillon des Associations ouvrières,
qui a été construit à l'aide des subventions
de l'Etat et de la ville de Paris, se trouve
aux Champs-Elysées, en face àe la porte 6
du Palais de l'Industrie. Il fait partie de
l'exposition du travail, ouverte il y a quel-
ques semaines.

A F011TAHOLEAU
M. Bourgeois, ministre de l'instruction pu-

blique, a rendu visite, ce matin, au prési-
dent de la République. Il est arrivé à Fon-
tainebleau à 10 heures et il était attendu à
la gare par le capitaine de vaisseau Jaure-
guiberry qui l'a conduit au château dans le
landau de la présidence. •

M. Garnot a retenu M. Bourgeois à dé-
jeuner. Le ministre est reparti dans l'après-
midi pour Paris.

LA FRANCE A MADAGASCAR
On lit dans le Paris :

« Certains journaux contiennent une cor-
respondance de Madagascar, disant que les
ministres hovas résistent toujours sur la
question de Yexequalur.

« Les étrangers se plaindraient vivement
du manque d'autorité de la France et ad-
jurent leurs consuls de passer outre. Il con-
vient de remarquer que cette correspondance
de source étrangère est arrivée par courrier
postal et non par dépêche. Elle signale une
situation vieille de trois mois et à l'occasion
de laquelle depuis deux mois déjà, des ins-
tructions ont été envoyées à nos agents. »

LE PRINCE DAMQNG
Nous avons dit hier que le prince Dam-

rong avait rendu visite au président de la
République. Le prince a envoyé, ce matin,
un télégramme au roi de Siam, à, Bangkok,
pour lui annoncer que sa réception par le
président de la République avait été des
plus cordiales et que M. Carnot avait bu à
la santé du roi de Siam.

LE CABLE FRANCO-BRÉSILIEN
Le président de la République vient de

recevoir deux télégrammes de félicitations,
dont l'un émane dé M. Ayrès, consul des
Etats-Unis à Belem, et l'autre du conseil
municipal de Vizen, relativement à l'inau-
guration du nouveau câble des Antilles
françaises.

M. Ayrès attribue à l'initiative et à l'ha-

bileté françaises l'union télégraphique par
les Antilles françaises du port de Belem
(Brésil) à ceux de la République des Etats-
Unis, créant ainsi une alliance commerciale
entre les trois Républiques.

Dans le second, le conseil municipal de
Vizen prie le président de la République
française d'agréer ses félicitations a l'occa-
sion de l'ouverture de la première station
télégraphique brésilienne qui relie les deux
Amériques à la France.

A SAINT SÉBASTIEN
Dans les cercles bien informés, on com-

mente beaucoup le départ du duc de Man-
das, ambassadeur d'Espagne, ' pour Saint-
Sébastien, départ concordant avec un va et
vient d'hommes politiques et dont le télé-
graphe signale chaque jour le passage à
Saint-Sébastien.

On remarque que le Voyage de M. le duc
de Mandas a précisément lieu au moment
où le grand-duo Wladimir va se rendre lui-
même auprès de la reine régente,

FÊTE A CQNSTANTINOPLE

Le ministre des affaires étrangères vient
d'être informé qu'une sérénade nocturne a
été organisée à Gonstantinople en l'honneur
du comte et de la comtesse de Montebello,
à l'occasion de leur départ pour Saint-Pé-
tersbeurg, où M. de Montebello, a été ré-
cemment nommé ambassadeur.

', -Ça été surtout une manifestation des
sentiments de la population turque pour la
France.

Le golfe de Therapia était couvert d'em-
barcations d'où partaient des cris de « Vive
la France !»

On a remarqué la présence de l'ambassade
de Russie au grand complet et du ministre
de Grèce.

Il est même certain que nombre de mi-
nistres ottomans venus pour assister à une
simple fête d'adieux se sont trouvés mêlés
à cette démonstration grandiose.

On rapporte également que les représen-
tants de l'Allemagne, de l'Autriche et de
l'Angleterre en ont été impressionnés.

GUERRE ET ilARiPIE
Paris, 2 septembre.

Las sous-lieutenants d'infanterie de ma-
rine. — Après entente avec le ministre de
la guerre, le ministre de la marine a décidé
que 48 élèves de Saint-Cyr au lieu de 45, se-
ront affectés à l'infanterie de marine a leur
sorti de l'école en 1891.

— Réservistes et territoriaux. — L« délit
d'insoumission pour les réservistes et les
territoriaux vient d'être exactement délimité
par le ministre de la guerre, après /avis du
conseil d'Etat.

Le fait de ne pas s'être rendu, lejour fixé,
au lieu indiqué par les ordras d'appel ou les
affiches constitue la première faute, passible
seulement d'une punition disciplinaire

Dès lors, la faute pouvant entraîner éven-
tuellement l'application des pénalités con-
cernant lïnsoumission (emprisonnement
d'un mois à un an en temps de paix, deux
à cinq ans en temps de guerre) consiste
dans le fait de ne s'être pas rendu* le jour
fixé, au lieu indiqué par un deuxième ap-
pel.

— Les généraux aux manoeuvres. — M.
le ministre de la guerre a dû refuser à de
nombreux généraux et officiers supérieurs
l'autorisation de suivre les manœuvres d'ar-
mée.

La présence des chefs fie corps est partout
nécessaire à cette époque de l'année,puisque
dans chaque région se font des manœuvres
de brigade et de division. De plus, en auto-
risant un grand nombre d'officiers d'un haut
grade à se rendre auxmanœuvresdes quatre
corps, le ministre ne pouvait les y envoyer
que comme spectateurs.

L'an dernier, aux/manœuvres de Picardie
on constata le caractère théâtral de certains !
déploiements qui semblèrent faits pour des
états-majors grossis à l'excès.

Bien des mouvements furent ralentis par
lesalleesetvenucs.de véritables chevau-
chées de gcnéraui et d'officiers de tout rang.
Les critiques ' S/commandants d'unités ne
purent se faire avec la simplicité d'un chef
parlant à ses subordonnés ; la gêne était
évidente lorsqu'il fallait résumer les opéra-
tions devant des cercles de spectateurs étran-
gers, tout disposés à juger d'après ce qu'ils
avaient partiellement vu, quitte à rapporter
une impression, inexacte à leur propre
troupe.

Les concentrations pour les manœuvres
de l'Est viennent de se terminer dans des
conditions absolument satisfaisantes, et tout

à l'honneur du service d'état-major; 70 gé-
néraux et 150 colonels de toutes armes vont
servir sous les ordres du général Saussier.
Les écoles militaires ont comblé toutes les
vacances des cadres avec leurs officiers.

A l'issue des opérations, les enseignements
tactiques qui vont être étudiés seront résu-
més par le directeur des manœuvres, com-
mandant en chef. L'armée entière sera ainsi
en mesure d'en profiter, san£ qu'd ait été
besoin de désorganiser le commandement
dans toutes les régions pour envoyer en
Champagne quelques centaines de specta-
teurs militaires.

Les Manœuvres et 1814

On a dit, bien à tort, que les manœuvres
qui vont avoir lieu dans l'Est, ne ressemble-
raient en rien aux opérations de la campagne
de 1814 ; il suffit cependant de jeter un coup
d'œil sur une carte pour s'apercevoir que le
général Saussier sera forcé de marcher sur
les traces de Napoléon I»r ; c'est entre Troyes,
Vendœuvre, Arcis-sur-Aube, Bar-sur-Aube,
Bar-sur- Seine, Vassy et Vitry-le-François,
que se dérouleront les péripéties de la lutte
finale, durant laquelle le gouverneur de Pa-
ris aura sous ses ordres quatre eorps d'ar-
mée et deux divisions de cavalerie. Or, le
centre de ce quadrilatère dont Vitry-le-
François, Arcis-sur-Aude, Troyes et Bar-sur-
Aube sont les sommets, c'est précisément le
champ de bataille de La Rothière, où l'em-
pereur perdit définitivement sa couronne et
h Fra ace les frontières que lui avait données
la Rév«ftùtion.

Sans doute, l'hypothèse admise par le gé-
néral en chef, et imposée au général Haillot
qui commandera l'ennemi figuré, sera bien
différente des conceptions stratégiques de
Napoléon 1er, et des généraux Schwartzen-
berg et Blucher, qui furent pour lui de ru-
des adversaires. L'armée dirigée par le géné-
ral Saussier ne marchera pas du Nord au
Sud, puis du Sud au Nord, comme le fit
l'héroïque légion que l'empereur conduisait
au travers des innombrables régiments de la
Sainte-Alliance. Le général Saussier se pro-
pose d'étudier sur le terrain un plan de cam-
pagne, et surtout d'expérimenter les nouvel-
les formations tactiques. Mais comment le
commandant en chef de nos quatre corps
d'armée éviterait-il de rencontrer, presqu'à
chaque pas, les souvenirs impérissables
d'une lutte qui fut si glorieuse pour nos
aînés.

A vrai dire, je ne sais point, dans toute
notre histoire, de plus salutaire leçon que
celle qui se dégage du récit de la campagne
de 1814. Je laisse de côté toute la partie his-
torique, politique ; si Napoléon n'était plus
en . état de refouler l'invasion, c'est qu'il
avait follement gaspillé, clans des expédi-
tions insensées, tout le trésor de la France,
soldats, argent, approvisionnements de toute
espèce. Mais comme le capitaine, de 1814 est
supérieur au vainqueur d'Austerlitz! Gomme
le souverain du sacre et du divorce rede-
vient aisément le petit caporal ! Comme
l'organisateur infatué, présomptueux, dss
l'expédition de Russie et de la guerre d'Es-
pagne fait place au général de la campagne
de 1796 !

Si je ne craignais de scandaliser à la fois
les républicains et les bonapartistes, je di-
rais que Napoléon dut à son origine et à son
tempérament révolutionnaire les deux plus
magnifiques inspirations de son génie mili-
taire : la marche à travers la Lombardie,
Montenotte, Rivoli, la Favorite et la défense
de la Champagne. Aux dernières heures de
sa carrière, il écrit avec son épée les plus
belles pages de son histoire, et si l'on peut
tenter un rapprochement entre le triompha-
teur de Wagram, d'Essling et Frédéric de
Prusse ou César, il n'y a qu'Annibal dont
les conceptions stratégiques soient dignes de
celles du capitaine de Montmirail et d' Arcis-
sur-Aube.

Si les conditions de la guerre ne sont plus
les mômes qu'en 1814, la stratégie n'a point
varié ; ses règles sont immuables. Il n y en
a même qu'une seule à proprement par-
ler : être en un point déterminé et à un
moment voulu, supérieur en nombre à l'en-
nemi. C'est ce que l'on appelle un mouve-
ment tournant, et, dans la guerre de 1870,
nous avons vu des mouvements tournants
dans toutes les opérations dés Allemands.
On eût même dit, à en croire quelques vieux
imbéciles qui discutent sur l'art militaire
d'après les assertions de braves invalides de
1830, que la gloire militaire consiste à battre
l'ennemi quand il est dix fois plus nom-
breux que vous. Cette sottise ne vaut pas
une réplique.

Les grands capitaines sacrifient leurs

troupes, quand la victoire dépend d un su-
prême effort ; les « cervaux brûlés » seuls
vont en avant, sans mesurer la durée et
l'efficacité probables de la résistance. Quand
le maréchal de Mae-Mahon envoya ses cui-
rassiers charger dans les rues en pente de
Morsbronn et dans les houblonniôres d El-
sasshausen, il commit une faute impardon-
nable et qui aurait dû être appréciée par un
conseil de guerre; quand Napoléon jeta
toute sa cavalerie sur le plateau de Water-
loo, il fit preuve d'une singulière présence
d'esprit, au contraire.

G-ert qu'à Wœrth, la charge d\«s cairas-
siers n'offrit aucun intérêt, ne pouvait être
et ne fut, en réa^té, qu'une héroïque folié,
tandis qu'à Wateri.;?, l«s cuirassiers) de
Ney, les cavalier» de' ^.outbi-un eussent
ramené sous nos drapeaux la Victoire indé-

cise. , ,
Il était indispensable de faire au moins

une allusion aux épisodes de cette campa-
gne de 1814, si mouvementée, si intéres-
sante, où tant de foi» le sort hésita; à cha-
que étape que nous franchirons, nous heur-
terons du pied les tombes où reposent les
vaillants soldats qui furent les défenseurs,
non pas de l'empereur, mais de la I rafle*
envahie ; les populations qui vont faire a
nos troupiers un si chaleureux accueil ont
entendu bien souvent le récit circonstancié
des cruels événements de 1814 ; les excès
des Prussiens et des Cosaques saignent en-
core dans la mémoire des petits-fils des vic-
times. On sait là-bas ce que e'est que l'inva-
sion, et l'on a le patriotisme tout à la fois
plus vif et plus pratique.

Ce n'est pas dans l'Est que l'on criait :
« A Berlin ! » erï 1870 ; ce n'est pas dans
l'Est quele chauvinisme brouillon cherchera
des recrues. Mais c'est dans l'Est que les
compagnies de francs-tireurs se sont for-
mées dès le mois d'août 1870, et c'est de
l'Est que sont partis, même après l'inva-
sion, les premiers soldats des armées du
gouvernement de la Défense nationale.

Comment n'y songerions-nous pas, à l'in-
vasion, à la défaite, aux efforts admirables
de Gambetta et de ses lieutenants, à l'heure
où la France, plus forte qae jamais, va nous
donner le spectacle incomparable auquel
nous sommes conviés?

Là GDERRÊ_AÏÏ CHILI
Mort de Balmacéda

New-York, 2 septembre.

Le bruit est arrivé ici, sans toutefois avoir
été confirmé, que M. Balmacéda, dans sa
fuite, furieux de la lenteur avec laquelle le
conduisait le muletier à travers une tem-
pête de neige, a frappé ce muletier qui l'au-
rait tué d'un coup de fusil.

Nouvelle Emeute
On mande de Valparaiso au New-Yorh-

Herald :
Les deux régiments de l'armée du gouver-

nement qui avaient été envoyés de Coquinbo
à Talcahua.no,- se sont révoltés contre M.
Balmacéda et ont massacré tous leurs offi-
ciers. Les émeutiers, auxquels se sont
joints 4,000 mineurs, sont maîtres de la
ville et se livrent à toutes sortes d'excès.
Les maisons particulières et les magasins
sont mis au pillage et incendiés. La moin-
dre protestation est punie d'un coup de feu.
Les femmes sont brutalement outragées.

Excès des Vainqueurs

New-York, 2 septembre.

Le Herald reçoit de Valparaiso les nou-
velles suivantes "à la date du 1" septembre :

La populace a commis de grands excès à
Conception et à Talcihuano. Les autorités
disposent maintenant de moyens pour ré-
primer les désordres. Le navire de guerre
allemand Sophie et le croiseur anglais
Daphné sont allés à Coronel pour protéger
leurs nationaux.

Les congressistes ont beaucoup de ressen-
timent contre les américains et principale-
ment contre M. Egan, ministre plénipoten-
tiaire des Etats-Unis à Valparaiso. On croit
que le rappel de M. Egan sera demandé.

La corvette allemande Alexandnne est
partie pour Gallao avec MM. Vicuna, Viel,
Fuentes, Sanchez et les autres réfugiés bal-
fmicédistes.

Les exécutions ont été peu nombreuses
jusqu'à présent. Les congressistes accordent
Un procès régulier à tous les oalmacédistes
accusés d'abus de pouvoir.

L'ordre est rétabli à Santiago et à Valpa-
raiso ; comme il est impossible d'ensevelir
tous les morts du combat de vendredi, tous
les cadavres seront brûlés.

La Relégation
Les résultats de la loi de 1887. — La diminu-

tion des relégués et l'augmentation des réci-
divistes.

M. Jacquin, conseiller d'Etat, président de
la commission de classement des récidivis-
tes, vient d'adresser au ministre de l'inté-
rieur un rapport très détaillé sur l'appli-
cation de la loi de relégation pendant l'an-
née 1890 et la période quinquennale 1886-
1890.

La statistique criminelle publiée par le
minière de la justice ne devant pas paraî-
tre, pou'.'' cette série d'années, avant quinze
ou 'dix-huit mois, on ne saurait encore ap-
précier exactement si la loi de 1885 a pro-
duit les résultats qu'e» attendaient le légis-
lateur et l'opinion publique au point de vue
de la diminution die la criminalité.

On peut néanmoins-' faire des constata-
tions intéressantes en examinant le nombre
des peines de relégation prononcées, les faits
qui ont le plus souvent motiyé la peine, et
les situations d'âge, de sexe, de famille et
d'instruction des condamnés.

L,a diminution des relégation»

On voit tout d'abord que, pour 18^0, la
nombre total de» condamnations à la .relé-
gation est inférieur de 196 à celui relevé
pour 1889.

D'ailleurs, sauf pendant la deuxième an-
née, qui a présenté un excédent sur la pre-
mière, la réduction a été constante depuis
le début de l'application de la loi : 1,610 en
188<j ; — 1,984 en 1887 ; — 1,628 en 1888 ; —
1,231 en 1889; — enfin 1,035 en 1890. C'est
une diminution de près de moitié pendant
les trois dernières années.

On aurait tort d'en conclure à une dimi-
nution de la criminalité ou tout au moins
de la gravité des infractions, car on cons-
tate une augmentation assez générale des-
peines autres que l'amende. Dans les res-
sorts d'Aix et d'Angers en particulier, où le
nombre des relégables par rapport à celui
des condamnés est, pour 1890, inférieur de
plus de moitié à la moyenne de la période
1886-1890, l'augmentation du nombre des
condamnation» à des peines privatises de
liberté se chiffre par 100 sur 100,000 habi-
tants en cinq ans.

On ne doit point davantage attribuer' ce
résultat soit à l'existence, lors de la promul-
gation de la loi, d'un certain nombre de ré-
cidivistes qu'une seule condamnation devait
faire tomber sous son application, soit à la
diminution du nambre des récidivistes.

D'une part, en effet, ce stock de vieux ré-
cidivistes a été liquidé au cours des trois
premières années; d'autre part, la statis-
tique ne cesse de constater l'augmentation
persistante du nombre les récidivistes, qui
sont 6,700 de plus, en 1888 qu'en 1884.

Cette réduction du nombre des relégués
tient à la nouvelle jurisprudence de la cour
de cassation qui admet des tempéraments
dans l'application de la loi, comme aussi
aux hésitations des tribunaux qui, en dépit
de cir uilaires réitérées, se résolvent diffici-
lement à prononcer la peine de l'expatria-
tion, alors même qu'elle est obligatoire, si
le dernier méfait ne leur paraît pas en rap-
port avec la gravité* de ce châtiment.

L.a situation des relégués

En examinant maintenant la situation des
674 relégables qui ont été en 1890 l'objet,
d'une première proposition de la commis-
sion de classement, nous trouvons parmi
eux :

De 21 à 25 ans, 42 hommes et 2 femmes ;
de 26 à 30 ans, 113 hommes et 13 femmes;
de 31 à 40 ans, 222 hommes et 18 femmes ;
de 41 à 50 ans, 157 hommes et 15 femmes;
de 51 à 60 ans, 72 hommes et 19 femmes.

En tout, 607 hommes et 67 femmes.
La proportion des enfants naturels s'élève

de 5,5 p. 0/0 en 1887 à 7,3 p. 0/0 en 1890;
celle des célibataires par rapport aux
hommes mariés est au contraire en diminu-
tion constante pour les deux sexes.

Au point de vue de l'instruction, on constate
pour les hommes une diminution de 4 p. 0/O
clans le nombre des relégables complètement
illettrés, corroborée par une augmentation
de 6 p. 0/0 dans la proportion des individus
sachant lire et écrire.

Du côté des femmes, c'est le contraire qui
s'est produit.

La statistique des méfaits

La variété des crimes et délits qui ont
entraîné la peinede la relégation, est toujours
à peu près la même.

On constate seulement la diminution im-
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Feuilleton de l'ECHQ DE LYON du
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Le baron expédia Laurent aux Essarts
avertir le général que sa nièce passait la
nuit à Brandes.

Robert avait ajouté un mot pour son
père.

Donc, pas l'ombra d'inquiétude I
Tout était en ordre, et cette jeunesse

pouvait se divertir à l'aise et cloïinir sans
souci, comme le neveu de Jacques de
Brandes, installé déjà, par les soins de
fa gouvernante, dans une chambre des
communs.

Jacques déployait un entrain et une
gaite rassurants.

Il faut rendre justice à qui de droit
La table était excellente.
Suiannc se distinguait. Le civet de

lièvre répandait un parfum délectable •
le rôti ttHrffttMfls tués sur \ék étangs vni:

son était toujours abondamment' fourni
ne laissait rien à désirer, et dans ces ma-
sures délabrées il se rencontre toujours
quelque vénérable bouteille oubliée dans
un coin.

A dix heures du soir, le vicomte par-
lait de remonter à cheval pour regagner
le toit paternel, mais il dut rester sur
l'insistance amicale de son hôte.

Seulement, en exécution de la parole
du baron, la maison entière fut réservée
à la jeune héritière.

Le vicomte et Jacques trouvèrent leurs
chambres préparées dans le pavillon ré-
servé aux amis, au-dessus des écuries.

Mademoiselle de Boye devait dormir
seule dans le manoir, sous la garde de
Suzanne, un dragon de vertu qu'on eût
en vain tenté de corrompre.
, Sa renommée de rudesse et de fidélité
était solidement établie.

Personne n'en doutait à trois lieues à
la ronde.

surf'nï/
1
' n qU'

0n voit des réputations

bayantes *
 S

°
nt S0UVent les BU»

baSfdlnSeTayï
1 qU

'°
n 6Stimait le

Il ne refusait rien aux mendiants uni
n y sont pas rares, ni une botte de paille
ni une miche de pain. l '

Les malades des villages et les fèm
mes en couches n'avaient qu'à parler

On les soutenait comme on pouvait
Presque paysan comme ce qui l'entou-

rait, le baron était aimé et ne se connais-
sait point d'ennemis.

La soirée fut cordiale et joyeuse.
L'horloge comtoise de la cuisine son-

nait onze heures lorsaue les convives
qui itère;;; le salon.

Jacques de Brandes conduisit le vi-
comte a sa porte.

L'amoureux de Germaine entendit de
sa chambre celle de son hôte se fermer
°ur lui.

Suzanne, un flambeau de vermeil à la
main, souvenir d'une opulence singuliè-
rement amoindrie, accompagna l'héri-
tière chez, elle et se retira en disant :

— Mademoiselle n'a besoin de rien?
Germaine jeta un regard satisfait au-

tour d'elle et répondit :
— Non, c'est très bien. Merci.
Le silence se rétablit dans la maison.
Le pas lourd de la servante s'éloigna.
Mademoiselle de Boye se jeta dans

une bergère devant le feu clair delà che-
minée pleine de bûches énormes qui se
consumaient lentement sur les chenets.

Elle était seule. Jacques de Brandes
tenait sa promesse.

IV

Prise au piège

; La chambre où se trouvait la jeune
fille était vaste et lambrissée de chêne

;, de haut en bas.
C'était l'usage jadis, en Normandie

surtout et au Perche, partout où d'abon-
dantes futaies couvraient le sol.

Le papiers étaient inconnus.
Les étoffes chères.
Les tapisseries hors de prix.
On se servait de ce qu'on avait sous

la main.
Le chêne noirci, par les ans prêtait à

cette chambre un aspect sévère et pres-
que conventuel.

tieâ ab'bësses des nymastères de fem-
mes devaient être logées à peu près de
cette façon.

Le lit, haut sur pied et à colonnes tor-
ses, supportait une espèce de dais, tendu
de vieilles soieries fanées qu'on essaie
d'imiter aujourd'hui sans y parvenir et

qui usaient quatre ou cinq générations ;
les pentes à plis raides comme des cha-
subles ou des chapes d'église retombaient
au chevet le long du lambris qu'elles ca-
chaient.

Deux grands fauteuils à dossier carré,
sortes de chaires garnies de tapisseries à
la main, naïves, occupaient les deux cô-
tés du foyer, et sur la cheminée, au lieu
d'une glace, encadré dans la boiserie, un
portrait de femme, en pied, tenait la
place du trumeau et faisait face au lit,
d'où on ne pouvait ouvrir les yeux sans
l'apercevoir.

Cette femme, dans les traits de la-
quelle on ne pouvait méconnaître une
vague ressemblance, un air de famille
avec le baron Jacques, portait emprein-
tes sur sa physionomie et dans son atti-
tude une extrême raideur et une dureté
dues peut-être 'à l'insuffisance de l'ar-
tiste qui, certainement, n'était qu'un
barbouilleur de troisième ordre.

Du reste, au prix où sont les chefs-
d'œuvre, les châtelains de Brandes étaient
depuis longtemps hors d'état do s'en
offrir.

Cette peinture datait, à en juger par
les modes qu'elle révélait, de vingt à
vingt-cinq ans et ne remontait pas plus
haut que la seconde moitié du règne
bourgeois de Louis-Philippe.

C'était en effet le portrait ressemblant
de la mère du baron.

Le plafond aux poutres entrecroisées,
noires sttr un. lit de plâtre, était assez
élevé.

M"e de Boye, poussée par une curio-
sité bien naturelle et qui de tout temps
fut l'apanage des filles d'Eve, après avoir
examiné cet âîrieublémënt sommaire^

augmenté d'une haute armoire et d'une
table à pieds tordus, voulut visiter les
environs de cette chambre, devenue pour
une nuit son domaine.

Elle essaya d'ouvrir les portes don-
nant sur les appartements voisins.

Elles résistèrent.
Deux autres desservaient un vaste

corridor et un cabinet de toilette assez
confortablement aménagé.

Vaincue enfin parla fatigue, la jeune
fille laissa tomber un à un ses vêtements
sur le tapis de peaux dé loups étendu
le long du lit ou les jeta négligemment
sur les fauteuils vieux comme les an-
cêtres qui avaient dû s'y asseoir.

Elle roula ses beaux cheveux bruns
sur sa tête, avec quelque coquetterie,
devant l'unique glace au tain avarié qui
ornait le cabinet de toilette, donna un
dernier coup d'œil au miroir, sourit,
avec sa grâce de fille heureuse, à sa jeu-
nesse et à sa fraîcheur élégante et reve-
nant à son lit, elle s'y glissa en frisson-
nant.

Elle pensa un instant aux paroles ten-
dres qu'elle avait écoutées dans la forêt,
au tremblement de la voix qui les pro-
nonçait; elle revit les traits "mâles et
fiers de l'élu de son cœur, laissa errer
sur ses lèvres un nom : Bobert, suivit
au plafond le rayonnement de la flamme
du foyer, et peu à peu elle ferma les
yeux et tomba dans l'engourdissement
d'un, profond sommeil.

La maison semblait endormie comme
elle de la cave aux combles, de même
que la campagne qui l'environnait.

Suzanne elle-même avait cessé de re-
muer dans les salles basses.

Elle veillait cependant.

Accroupie devant les charbons de l'im-
mense foyer de la cuisine, elle attendait.

Et celui qu'elle attendait n'allait pas
tarder à venir.

Lorsque la porte de la chambre du
vicomte de Beaulieu s'était refermée, un
sourire de triomphe avait illuminé la
face de Jacques de Brandes.

Ce qu'il avait cru impossible se réali-
sait.

Le sort, par un de ces hasards qui suf-
fisent à bouleverser la vie d'un homme,
lui venait en aide en lui livrant la proie
qu'il convoitait sans espérer" l'atteindre.
-— Voilà mes oiseaux en cage, pensa-t-
il.

Mais il ne pouvait rien sans la com-
plicité de Suzanne.

Elle lui était acquise corps et âme.
Suzanne atteignait la cinquantaine.
Elle avait été élevée au village de

Brandes, recueillie par le père du baron ;
elle était de la famille et partageait ses
haines comme ses affections.

Les marquis de Boye, dont elle avait
entendu dire tant de mal, c'étaient les
ennemis héréditaires. Tous les biens de
la famille leur appartenaient.

Cette inégalité l'irritait.
Elle avait assisté à l'angoisse de ses

maîtres, à leurs humiliations. Depuis
un demi-siècle bientôt, elle écoutait le
cri de leurs rancunes, devenues les sien-
nes.

Jacques ne lui avait dit qu'un mot
dans la soirée.

— Je veux une explication avec Ger-
maine. Qu'elle soit seule dans la maison •
Il le faut. Tu entends !

(À suivre.)
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portante qu'à subie la catégorie des récidi-
vistes qui ont été frappés de la refégation à
la suite d'un délit de vagabondage ; elle
ceïncàde avec une réduction analogue des
condamnations correctionnelles .pour le
môïne délit. Les infractions de vol, plus
nombreuses, ont par contre de plus en plus
fréquemment motivé l'application de la relé-
gation, sauf en 1890 ; la légère réduction de
ce chef pendant cette année, est compensée
par une augmentation proportionnelle des
abus de confiance et des outrages publics à
la pudeur ayant entraîné la relégation.

La chose s'explique par ce fait que quan-
tité de rôdeurs et vagabonds de profession
ont été pris, dès le début de la loi, à la
moindre constation.de leur état de vagabon-
dage.

Enfin, les casiers judiciaires des récidi-
vistes permettent d'indiquer ainsi qu'il suit
le nombre des condamnations qu'ils ont en-
courues antérieurement à celle qui a motivé
le p.vononcô de la relôgation :

Six avaient 2 condamnations ; 22, 3 ; 76,
6 ;, 30, 10 ; 144, de 11 à 15 ; 48, de 16 à 20 ;
3;-j, de 21 à 30; 11, de 31 a .40 ; l,.plus de 50.

La proportion n'a cessé de décroître depuis
le début. Elle était pour chacun, en 1886, de
44.9 ; en 1887, de 12.3 ; en 1888, de 11.6; en
1889, de 10.7; conséquence naturelle de la
disparition des récidivistes -qu'une seule con-
damnation postérieure à la promulgation de
la loi devait faire tomber sous le coup de, la
relégation.

.Réwioiiié 

Si,nous relevons les résultats pratiques
de l'application de la loi du 27 mai 1885
pendant cette première période quinquen-
nale,' nous arrivons aux constations sui-
vantes :

Du 27 novembre. 1885 au 31 décembre
1890, les diverses juridictions répressives
dé France, d'Algérie et de Tunisie ont pro-
noncé 7,567 fois la rolégation.

Ces chiffres . sont loin de répondre aux
prévisions qr,i avaient été indiquées lors de
la discussion de. la loi. Us traduisent cepen-
dant un résultat qui ne saurait être négligé,
Puisqu'ils accusent une réduction do plus de
7,000 vntlividus sur le nombre total des mal-
faiteurs d'habitude, si redoutables pour la
société.-

L'examen des dossiers de ces relégués a,
en outre, révélé que la loi a bien atteint ceux
qu'elle voulait frapper: presque tous les
condamnés sont signalés comme des rôdeurs
et des vagabonds i. sans famille ou l'ayant
abandonnée, ne tirant leurs moyens d'exis-
tence

1
 que des produits de leurs attentats à

la propriété, faisant métier et profession du
vol, de l'escroquerie ou de l'abus de con-
fiance, ou se faisant remarquer, comme ..par-
ticulièrement- dangereux au point de vue
des mœurs.

Dans ces conditions, si l'on ne peut,
admide. i<ous: le .disions en commençant,
poser des conclusions précises, on peut du
moins espérer que la loi de 1885 sera bientôt
féconde en rés-ultats,

LES GBÂHBES lÂIŒyVBES
 Paris, 2, septembre.

La Revue du 17 septembre >

Le général Saussier, directeur général des
ipanœuvres d'ensemble eh" 1891, a décidé
qu'un, emplacement Spécial sera réservé, à
côté de la tribune du président ; delà Répu-
blique, aux officiers sans troupes de l'aimée
active, .de la. -réserve et de - T'armes tenito-
rMe qui voudraient assister -en tenue a la
revue du 17 .septembre.

Là Concentration des Troupes

Ghaumont, 2 septembre.
Le train amenant les troupes du 7« corps

a/passé à Ghaumont à midi -1/2. Il trans-
portait les réservistes des 15', 17° et 18e
chasseurs à pied.

La concentration est donc complètement
terminée -sans incidents et sans-retard.

Les arbitres de l'armée sont arrivés isolé-
ment, :sauf le général Brière-do-1'lsle qui a
été empêché.. ,- i-

Le Téléphone

On pose en. ce moment un fil téléphoni-
que entre le bureau télégraphique et Phôtnl
particulier habité par le général Davoust,
pour mettra en communication directe aVéc
le quartier du général Saussier, à Bar-sur-
Aubé. .....

Le générai de Miribel

Bar-sur-Aube, 2 septembre.
Le général de Miribel est arrivé à

i->heure 1/2 ,à;.Bar-sur-Aube, accompagné du
général de Boisdefîre, aide-major qui doit,
le 10 septembre, prendre le commande-
ment de l'ennemi .figuré contre lequel mar-
cheront quatre corps d'armée sous la direc-
tion du général Saussier.

M. Berrard, maire, a souhaité la bienve-
nue au général de Miribel.

Le général est monté clans un break attelé
de quatre chevaux d'artillerie et s'est rendu
directement chez M. Armand, propriétaire,
où ont été retenus ses appartements ainsi
que ceux du général Saussier."

50,000 nommes sous les armes

Ghaumont, 2 septembre.
Les concentrations des 7e ei'.So corps sont

maintenant achevées. Los étals numériques
détaillés des éft'&eti-fs •présents no -sont- pas
encore arrivés au grand quartier général
mais, comme au départ ils dépassaient
ôi',000 hommes et que les évacuations des
malades qui se sont faites ne peuvent guère
dépasser 500, on peut donc estimer à cin-
quante .mille hommes les forces des deux
corps constituant l'armée de l'Est.

. Le thème des opérations

Ghaumont, 2 septembre.
Voici le thème des opérations de la pre-

mière journée des manœuvres de l'armée de
l'Est le 2 septembre.

L'armée ennemie marche sur Troyes et
détache dans la direction de Ghaumont le
7'e corps d'armée dans le but dp couvrir le
flanc gauche et d'observer dans la direction
de Langres.

Le 8e corps, appartenant à l'armée fran-
çaise, se trouve en route au même moment,
de Chatillon-sur-Seine sur Ghaumont, avec
mission d'occuper ce nœud de routes et de
voies ferrées "et de menacer le flanc gauche
de l'armée d'invaïion en s'appuyant sur
Ghaumont. - - .; .

Ces mouvements s'exécutent quand l'a- .
vant-gardo du 7" corps apprend qu'un corps i
français va arrivera Ghaumont. Cette avant-
garde se., porte rapidement au-delà du che-
min dé fer et va prendre position au sud de s
Ghaumont pour couvrir là ville. :

1/ avant-garde du 8e corps débouchant au ]
nord de Montsaon, so porte à l'attaque de la s
brigade ennemie.

Le départ des cantonnements de l'infan- c
terie du 2* corps. d'armée aura lieu à. 7 heures 1
du matin; la cavalerie du 7« corps partira à c
6 heures et celle du 8» à 5 heures.

Chaque avant-garde, forte d'une brigade e
d'infanterie est dotée d'un groupe de trois r
batteries d'artillerie. . d

La brigade de cavalerie de chaque corps o
d'armée est accompagnée d'une batterie
d'artillerie. d

Les troupes du 7e corps représentant l'en- j:
nemi porteront le brassard blanc. tj

-a—^.^jj uni iiiuiMiiiijmiiniiMiyBMiM^niiiy^

Les avants-postes doivent être placés par
les 7° et 8e corps, dans la soirée du 3 ou
dans la matinée du 4.

Les Oircbvos
DANS LE NORD

Wignehies, 2 septembre.

Cent quatre-vingt ouvriers de la maison
Boussus et Legros ont été refusés à l'entrée,

: c'est à la suite de ce renvoi qu'ont eu lieu
les incidents d'hier. Des hommes et des
femmes ont parcouru les rues en se décou-
vrant la poitrine et criant du pain ou du
plomb.

A 9 heures, les manifestants sont allés aux
usines pour attendre la sortie des ouvriers,
niais les établissements industriels étaient
protégés par la gendarmerie et par un esca-
dron de chasseurs qui ont éloigné les mani-
festants. Ceux-ci se sont rendus en chantant
à la mairie pour réclamer du pain.

Les manifestations se sont renouvelées
plusieurs fois dans la journée.

On craint une grève de verriers à. INcopont
cl à, C au dry.

Tout est calme.

LÀ CIMULâTïOI IKSÉÏAIRE

Paris, 2 septembre.

Pour déférer au désir du Parlement, le
ministre des finances a l'ail procéder à une
enquête sur la composition de la circulation
monétaire de la France.

. Pareille enquête avait déjà été faite en
1878 et en 1885, mais à la veille du jour où
doit être effectuée la réfection de la monnaie
d'or, le ministre a jugé utile de renouveler
cette expérience, alin d'en tirer d'instructives
données.

Comme bien on le pense, il ne pouvait
être question de faire un recensement gêne-
rai des monnaies, circulant en France. On
ne.pouvait opérer, en effet, ce recensement
chez les particuliers. .

L'enquête n'a porté que sur les agents des
finances d'une part, et, de l'autre, sur trois
grands établissements de crédit qui ont con-
senti à se prêter à l'opération. On a recensé
à un jour déterminé les monnaies d'or et
d'argent existant dans ces diverses catégo-
ries de caisses et, des rééditais contâtes, on
a tiré des proportions qui paraissent devoir
s'appliquer à l'ensemble de notre circulation
monétaire.

C'est le 22 avril dernier qu'a eu lieu le re-
censement. Il a porté en France et. en Algé-

! rie sur les caisses des trésoriers généraux,
; receveurs particuliers, percepteurs, compta-1
 blés des diverses régies financières, postés
et télégraphes et, d'autre part, sur les caisses

i de la Banque de France, la Banque d'Algé-
rie, du Crèit Lyonnais et de la Société
générale.

L'opération consistait, pour chacun de
ceux qui y prenaient part, à compter les
pièces d'or de toutes valeurs et les pièces
d'argent de 5 fr., à classer ces pièces par
nationalité et par millésimes.

Les résultats communiqués au minisire
des finances ont été concentrés par ce der-
nier, qui vient de livrer à la publicité les
indications générales qui en découlent.
Nous allons faire connaître ces indications :

L'encaisse des diverses administrations
publiques Ou des établissements de crédit
s.oumisau recensement s'élevait, le 22 avril,
à 120 millions et demi, dont 97 millions en
billets de banque et 23 millions et demi en
espèces métalliques.

Les 23 millions et demi d'espèces métalli-
ques se décomposaient en. 16 millions et
demi .de pièces d'or et 7 millions de pièces
d'argent.- On en a, conclu que l'or entrait
pour 70- 0/0 environ dans l'ensemble des
espèces métalliques et l'argent pour 30 0/0.

Quant à la nationalité, on a constaté que
pour les pièces d'or il y avait 14 millions et
demi de pièces françaises et 2 millions en-
viron de pièces êlnmgères, soit 88 1/2 0/0 de
pièces françaises et 12 1/2 0/0 de pièces
étrangères.

Dépêches Diverses
UN FONCTIONNAIRE INFIDÈLE

Le Mans, 2 septembre.
Le parquet de notre ville a l'ait signifier

aujourd'hui à M. Uasnief, ancien trésorier,
agent général de la caisse d'épargne du
Mans, un arrêt de la chambre des mises en
accusation, qui le renvoie devant les assises
de' la Sarthe, sous l'inculpation de détourne-
ment ou de soustraction

 :
 frauduleuse de de-

niers publics ou privés.

LE CHOLÉRA

Marseille, 2 septembre.
-Le paquebot français Alphêe, des messa-

geries maritimes, partira le 12 septembre
pour la Syrie, afin d'assurer les communi-
cations éktrë les ports contaminés ou les
courriers postaux ue font plus escale à cause
des quarantaines infligées aux provenances
de ces ports.

1,600,000 FRANCS DE DÉTOURNEMENTS

Paris, 2 septembre.
Le bruit court que le chef du service du

camionnage et des messageries d'une «r'ande "
administration a été arrêté il y a quarante-
huit heures, sous l'accusation" de détourne-
ments s'élevant à un total de 1,600,000 fr.

Voici comment cet individu opérait. De-
puis une quinzaine d'années, il détournait à
son profit l'indemnité de un franc par jour
que îa compagnie allouait, à ses camionneurs
a titre de frais de déplacement. Jamais cette
indemnité n'a été pavée aux intéressés - 

Le plus grand secret est gardé sur cette
affaire.
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Une Erreur judiciaire

Paris, 2 septembre.
Le parquet de Draguignan vient d'ouvrir

une instruction sur des faits qui ont donné
lieu, en 188;.), à des poursuites devant la cour
d'assises du Var et à une condamnation aux
travaux forcés contre leur auteur présumé,
le nommé -Benjamin Reynier.

Les plus fortes présomptions s'élèvent au-
jourd'hui en faveur de ce dernier et semblent
indiquer qu'une nouvelle erreur judiciaire
aurait été commise.

Voici dans quelles circonstances  '
Le 14 septembre 188.'!, une petite fille de

tept ans, Joséphine Audric, qui jouait à dix '
inètres de ses parents dans le bois.de Ram- !
wrfj commune de Saint-Cyr (Var), disparais- i
•an subitement. I

On ne retrouva son corps que le lendemain '
tans une petite baie, près du rivage à trois '
kilomètres environ du lier, où l'on avait *
constaté sa disparition.

L'enfant, n'était, plus vêtue que d'un jupon '
1 d'un corset; sa figuw était meurtrie le '
lez écrasé, les dents brvsées: l'expertise mé- l
licale constata qu'elle;'Avoit subi les derniers
mirages. ... . ' l

Une instruction fut ouverte; les soupçons
e Ja justice se portèrent sur un sieur Bên-
iniin Reymer, qtt ;t t llt mis en état d'arres- <
ition. i

L'enquête ne releva contre Reynier aueune
charge précise; un examen médical minu-
tieux ne fournit non plus aucune preuve à
la justice; les témoignages les plus favora-
bles furent recueillis dans la population de
Saint-Cyr en faveur de l'accusé.

Celui-ci put justifier, d'ailleurs, de l'em-
ploi de son temps pendant toute l'après-midi
du 14 septembre, et appuyer ses justifications
des témoignages des personnes les plus ho-
norables. ..-.-.,

Malheureusement pour lui, une lacune
d'une demi-heure, pendant laquelle Reynier
ne fut va par personne et qui correspondait
exactement à l'heure à laquelle l'enfant avait
disparu, sembla assez concluante à la justice
pour entraîner dans son esprit la culpabilité
de Reynier.

Ce dernier tenta d'expliquer que juste-
ment, pendant cotte demi-heure, il était resté
chez lui à préparer ses outils, entre une heure
et demie et doux heures, et qu'à deux heures
il avait été aperçu à più's d'une lieue de l'en-
droit où le crime avait été commis, le siège
du juge d'instruction était fait, et le mal-
houreux fut renvové devant la cour d'assi-
ses du Var, Je 8 février 188i. .

Malgré ses délégations, le, jury rendit un
verdict allirmalif sur toutes les questions,
niais accorda, à Reynier les circonstances at-
ténuantes : il fut condamné aux travaux
forcés à. perpétuité.

Depuis sept ans, Reynier est au bagne à
Nouméa.

Ses parents, qui n'ont jamais cessé de
croire à son innocence> désespéraient de la
Voir enfin reconnaître', lorsque, il y a quel-
que temps, le père de Reynier reçut par la
poste le document suivant, signé au mo-
ment de mourir par le nommé Mcslre, qui
était fossoyeur delà commune de Saint-Cyr,
lorsque le crime a été commis :

« Monsieur,

« Par la présente, je déclare que le jour
du 14 septembre 1881!, j'étais à la pêche, et
ce, dans le courant de l'après-midi. Je vis
M... et..., à l'endroit même où s'est commis
le crime de la jeune Joséphine Audric. Je
puis en toute sécurité les désigner comme
les vrais coupables, les voyant courir, et ont
disparu. ensuito ; nulle autre personne n'est
venue en cet. endroit.

« J'aurais pu déclarer ceci à la justice,
mais ii cette époque j'étais fossoyeur et n'a-
vais, d'autre travail; or, je craignais M...

« Aujourd'hui, ma conscience me reproche
devoir souffrir un innocent.

« C'est, pour cela que je laisse la présente
en double pour faire ressortir l'innocence de
Benjamin Reynier, à titre de testament. ,

« MKSTUE. »

Le parquet a reçu également un exem-
plaire de cette déclaration, signée par
Mestre.

Une instruction a été immédiatement ou-
verte. - - ,

On a hâte, on le conçoit, de vérifier l'exac-
titude des déclarations de l'ancien fossoyeur,
et l'émotion la plus vive règne dans le petit
village dé Saint-Cyr.

Un naufrage. — Huit victimes

Halifax, 2 septembre.

Le steamer anglais Dununurry, allant de
New-York à Anvers avec un chargement de
grains,, a sombré pendant l'ouragan du 20
août à 250 milles de terre.

Le premier officier et sept hommes de l'é-,
qulpage ont péri. Le capitaine et vingt ma-
telots, réfugiés sur une chaloupe, ont passé
trois jours sans eau ni vivres ; ils ont enfin
été recueillis par le vapeur allemand llan-
santkurst.

Grève à Milan

Milan, 2 septembre.

Environ quatre cents ouvriers mécani
ciens des établissements de second ordre se
sont joints Ce matin aux grévistes,

Les Allemands en Afrique

Berlin, 2 septembre.

L'expédition du docteur Péters a eu à li-
vrer un combat sanglant. Après une longue
résistance, les Allemands.) ont été forcés de
battre en retraite.

La colonne du docteur Péters a dû abaii«
donner le projet, de continuer la marche vêts
le Kilimandjaro.

.L'ÉTAT MENTAL DE GUILLAUME" H

Berlin, 2 septembre.

L'état mental de l'empereur inspire dos
inquiétudes chaque jour plus grandes, Il est
dans un état d'excitation fébrile qui alterne

: avec des périodes d'atonie et d'accablement
profonds. La carie du rocher influe beau-
coup, depuis huit jours, sui les méninges, il
en résulte un déséquilibrement graduel.

Guillaume II est. l'objet de la plus' étroite
surveillance de la part de son entourage.
L'impératrice seule a quelque ascendant sur
lui. C'est elle qui a la tâche difficile de com-
battre ses caprices déraisonnables et de pré-
venir un éclat.

Le moment est proche où, dans l'impossi-
bilité de continuer ce jeu, il faudra rompre
en visière à l'impérial malade. Tout porte
à croire qu'aux manœuvres de Schwarzenau,
on Autriche, le premier scandale se produira ;
malgré la présence de ^impératrice qui ac-
compagnera Guillaume II.

LOIRE

Saint-Etienne. — Tentative de suicide.—
Hier soir, à 9 heures, le public, qui se pres-
sait aux portes de l'Uxposilion a été ému
par le bruit, d'un suicide qui a couru pen-
dant un instant.

Un passementier d'une quarantaine d'an-
nées, qui avait, eu des difficultés avec son
patron au sujet do son travail, s'était cou-
ché au travers de la voie des tramways, en
face de la manufacture d'armes.

Le mécanicien, apercevant ce corps, a
stoppé immédiatement.

Le passementier a été conduit à la Perma-
nence et. après avoir été interrogé, a rega-
gné son domicile.

Roanne. — Dans la Loire. — Hier/ vers
5 heures 1/2 du soir, plusieurs jeuiies gèris'
se baignaient dans la Loire, su ri a rive droite,
près du pont du chemin de fer,' lorsque l'un
feux, le jeune Louis Fillon, âgé de quinze
m s, ayant perdu connaissance, fut entraîné
ra-r le courant et se serait infailliblement
îoyé, sans le jeune Glaudius Jusselme, âgé
le seize ans. qui se mit immédiatement à sa
rechercha, et fut assez heureux pour le re-
iror.

A. son appel, les secours s'organisèrent et
ivec des soins énergiques, le jeune Fillon fut
•appelé à. la vie et conduit chez ses parents,
•ue Poissons.

Nos félicitations au jeune, et courageux
fusselme.

ISÈRE
Grenoble.— Lncendie d'un entrepôt de

iroguerie.— Tout le monde, à Grenoble, se
•appelle le grand incendie qui eut lieu, en

1881, dans les entrepôts situés derrière les
maisons qui forment les mes Lafayette, des
Clercs, Jean-Ja;ques Rousseau et la Grande-
Rue, incendie qui causa près do 600,000 fr.
de dégâts.

Cette nuit, vers 1 heure, un incendie con-
sidérable s'est déclaré, au môme endroit,
dans les entrepôts de la droguerie de M»16
veuve Borel.

En pou d'instants, le feu alimenté par les
marchandises et les alcools, formait des
flammes que l'on apercevait de très loin.
Vers 1 heure 1/2, les six pompes de la ville,
et celle du personnel de la gare, conduite
par M. Boyer, étaient en batterie par les
soins "du bataillon des pompiers et des trou-
pes de la garnison.

Vers 4 heures seulement on était maître
du feu et tout . danger pour les maisons
d'habitation avait disparu,

Les pertes «ont difficiles à évaluer, mais
on croit qu'elles ne seront pas inférieures à
100.000 francs.

Toutes les autorités civiles et militaires
ont fait leur devoir sur les lieux du sinistre.
On a remarqué M. K0"hert, préfet de l'Isère ;
MM. Koncoiirt, secrétaire général ;Tesloud,
premier adjoint ; Des table, substitut ; Mar-
quioud, (tiroud, etc.

-- Cadavre retiré de l'eau — Le cadavre
du nommé Courtois, dont nous avons ra-
conté le suicide, il y a huit jours, a été re-
tiré aujourd'hui, vers, midi, des eaux de
l'Isère,' près de l'Esplanade de la Porle-de-
France.

11 a été transporté à l'hôpital où sa famille
est venue le reconnaître.

— Accident au Palais de Justice. — Un
accident qui a failli coûter la mort à plu-
sieurs personnes, s'est produit hier soir, à
6 heures 1/2, au Palais de Justice.

Des ouvriers étaient occupés à hisser un
énorme bloc de pierre à l'aide d'une corde
accrochée à une poulie. Tout à coupla corde
se rompit, et le bloc tomba d'une hauteur
de 15 mètres sur le plancher, où se. trou-
vaient plusieurs maçons. L'un d'entre eux.
a été projeté de côté et. s'est fait une grave
blessure à- la tête.

Après avoir reçu quelques soins, le mal-
heureux, a été transporté à son domicile.

SAONE-Et-LOIRE
Mâcon. — Vol. — Avant-hier, un malfai-

teur a volé, au préjudice de M™« veuv« Du-
thion, demeurant ' rue des . Neufs-Clefs, 6
draps de lit, 2 couvertures, une bague en or
eti une somme de 80 franc» cachée dans un
tas -de charbon.

— Sou des Ecoles. — Les ouvriers mou-
leurs de l'usine Bruno, réunis dans un ban-
quet, ont fait une quête au profit du Sou des
écoles laïques, qui a produit la somme de
6 fr. 50.

— Cheval emporté. — Avant-hier matin,
un cheval attelé à une voiture appartenant
à M. Charton, s'est emballé et dirigé à toute
vitesse du côté de la gare. Un courageux ci-
toyen, M. B..., s'est jeté à la tête de l'animal
et."est parvenu à le maîtriser.

— Fête de bienfaisance. — Dimanche
prochain, 6 courant, aura lieu à Gharnay-
les-Mâcon, une grande fête de bienfaisance,
au profit des pauvres; à 8 heures 1/2, grand
bal.

Cluny. — Fête annuelle. — Dimanche
prochain, 6 courant, et lundi 7, la ville de
Cluny, célébrera sa fête annuelle.

niMtt^aiaroiroiigiCTnB^raBiitMihM^

Le Travail à f'Ârbresle
: VOTE DE LA GRÈVE GÉNÉRALE

(l)E NÔ;rB,E CORRESPONDANT SPÊCiAl) .

L'Arbresle, 2 septembre.

- M: le maiife a réuni hier le conseil muni-
cipal en comité d'arbitrage.

MM. les patrons avaient été convoqués ;
mais, comme de coutume, ils n'ont pas dai-
gné se. présenter.

A sept heures, ' une grande réunion a eu
lieu, salle Durand. Près de 600 personnes y
assistaient.

L'ordre du jour, était ainsi conçu :
1» La grève générale ;
2» Nécessité d'un1, congrès régional pour

l'élaboration d'un tarif.
Après un long débat, la grève générale,

mise aux voix, est adoptée à l'unanimité.
 M. le maire, préseiit à la réunion, a de-

mandé à l'assemblée tm délai de deux jours
pour lui permettre de Convoquer les patrons
et de les amener, si possible, à une entente.

Satisfaction a été donnée à. M. le maire,
qui a déclaré que, dans le cas où ses efforts
ne seraient pas couronnés de succès, il ten-
terait, une démarche auprès de M. le préfet,
démarche à laquelle lés 'patrons et le pré-
sident du syndicat seraientFinvités à prendre 
part.

La séance est levée à 10 heures 1/2.
La grève générale est iitonc votée pour

jeudi; clic aura lieu si aucun accord ne peut
intervenir.

(OE ÎJOTR.E CORRESPONDANT SPÉCIAL)''

vienne, 2 septembre.

Oui, M. le député-maire, vous auriez pu
trouver dans la ville de Vienne des hommes
capables d'enseigner la gymnastique si vous
aviez mis' un instant un arrêt à votre régime
du bon plaisir et si vous aviez accepté avec
résignation la défaite de votre candidat aux
dernières, élections municipales. ;

Nous protestons donc contre votre récente
i nomination que nous qualifions d'illégale et,
nous réclamons le concours.

Pendant que vous siégiez à la Chambre,
M. le député-maire, vos pouvoirs sont délé-
gués à vos adjoints. Ceux-ci remplissent vos
fonctions légalement, justement, et vous
n'avez pas le. droit, quand l'un de vas ad-
joints adonné sa parole et ' sa signature,
confirment une entente ou une délibération
de deux commissions municipales régulière-
ment convoquées, d'annuler et leur délibé-
ration et lasignature ,dë votre adjoint; M.
Gayvallel.

M. Gaivallet n'a  malheureusement pas
'ajouté une très grande importance à ce fait, ,
car il aurait agi comme M.. B,ouvagnet,-;U
aurait donné sa démission d'adjoint. , .

11 se serait dit : « Puisque nos délibéra-
tions sont nulles,

1
 puisque le maître ne res- ,

porte même pas notre signature, il est -abso-
lument inulito que nous venions perdre no-
tre temps ici ; nous n'avons qu'à nous re-
tirer. »

M. Gaivallet a préféré subir cette petite
humiliation et laisser dépouiller de sa place,
au milieu de l'année Scolaire, un professeur
qui la tenait, dépuis dix ans, d'un briKant
concours.

Nos écoles ont donc été privées de prof es- •
seur de gymnastique pendant plusieurs mois
de l'année scolaire, ce qui prouve bien . que
l'administration a horreur de cet enseigne-
ment. .

Nous demandons humblement à M. le
ministre de l'instruction publique, à M. le
recteur d'académie ou bien à M. l'inspecteur
des écoles primaires de Vienne ; M. le dé-
puté-maire a-t-il le droit de supprimer un )

professeur de gymnastique au milieu . de
l'année scolaire et d'en nommer un «,utr<s. au
commencement des vacances, sans lui faire
subir des concours réglementaires?

En attendant, nous réclamons les con-
cours et protestons énergiquement contre ces

abus de pouvoir.

w«TimiKrw1»mi.»«^Mi!»gli!m^fm

NOS ÉCHOS .
Le maire de Lyon vient de prescrire l'en-

quête d'utilité publique sur le projet présenté
par le directeur de la voirie, en vue de la fixa-
tion des alignemests et du nivellement du

cours de la Liberté: '
Les pièces de ce projet resteront déposées

à la disposition du public dans les bureaux
de la mairie du 3' arrondissement, à partir du
6 septembre courant.

* *
Un militaire en activité de service e:-;l-i.l ïti j

droit .d'obtenir une pjrmis;,e..,;i d.e . vi:iy.'i. nuit
jours pendant qu'un de ses frères est sous les
drapeaux comme réserviste?

A cette question, il est répondu ce qui suit:
Le militaire en activité de service, dont le
-frère est appelé- à accomplir une période
comme réserviste, territorial ou honnie à la
disposition, peut obtenir une permission
d'une durée égale à celle de la période. Ce fa.it
ne constitue pas un droit absolu ; mais le chef
qui refuserait une permission dans ce cas
sans faire prévaloir un motif grave de puni-

tion ou encore dans l'intérêt du- service, ne se j
conformerait pas aux ordres donnés par le
ministre de la guerre dans ses- circulaires
des g octobre et 6 novembre 1890-.

*

La relégation, dans le Rhône :
Avec l'année 1890 s'est achevée la première

période quinquennale d application de la loi
du 27 mai 1 88 5 sur là reiégation. Le Jour-
nal Officiel publie à ce sujet un rapport du
président de la commission du classement,
dont nous extrayons les renseignements sui-
vants, concernant le ressort de la cour d'appel
de Lyon.

Le nombre des condamnés à la relégation a ,
été de 5i pour.une population de 1, 740^704 :

habitants. Le nombre total des condamnés a
été de 4,749, dont 144 pour crimes et
4,6o5 pour dés délits punis' de peines priva- '1
tives de la liberté.

La moyenne de la première période quin-
quennale est de 4, 2 pour 100,000 habitants
en ce qui concerne les relégués et de 336 en
ce qui concerne les autres condamnés.

Il résulte de cette statistique que le ressort
de la cour d'appel de Lyon occupe, par, rap-
port aux autr«s ressorts, le 6' rang pour le
nombre des relégables et le 10' pour le nom-
bre des condamnés.

: * '* *
. Une nouvelle secte religieuse:.

On vient de découvrir dans le Gard une re-
ligion nouvelle et particulièrement divertis-
sante. Ses fidèles sont, pour la plupart de bra-
ves paysans protestants qui, sous le nom
d'Adpentistes, prédisent la fin prochaine des
mondes et prêchent la pénitence qui doit
racheter les fautes et les crimes du genre
humain.
. Les Adventistes vont pied!- nus, tête nue,
ne boivent que de l'eau et vivent littérale-
ment sous la tente. Chaque matin, chaque
soir, au lever et au coucher du soleil, ils prient
longuement et catéchisent les bonnes gens des
villages voisins qui. viennent -pour lés voir, puis
lèvent le camp et s'en vont ailleurs. Les si-
gnes certains de la fin du monde sont pour lès
Adventistes ; le, phylloxéra, les sauterelles,
les éclipses de soleil, les ouragans et les cyclo-
nes. Daniel, en effet, aurait prédit, affîrment-

I ils, que le jour où les insectes ravageraient
les moissons, où les éléments seraient déchaî-
nés, où l'astre du jour se voilerait, nous
n'aurions plus qu'à faire nos paquets et les

j Adventistes nous avertissent charitablement
de nous dépêcher.

Grand merci du conseil !

*
 *  *

, Si l'on en croit les prédictions faites par
: divers astrologues modernes,, nous ne serions
, pas loin de voir s'accomplir des faits de la

plus haute importance.
En effet, d'après ces Nostradamus, le plus

 grand conflit qui se soit jamaisvu se produira
en 1897, 1898 et 1899 entre la France,
l'Angleterre, l'Espagne, l'Italie, l'Autriche, la
Turquie, la Grèce et l'Egypte. .

En 1892, l'année prochaine donc, la Tur-
quie se transformera et les différents états des
Balkans formeront une confédération. De
1897 a 1901, le nouvel état deviendra répu-
blicain et démocratique.

Enfin, le .1 1 avril 1901, le Christ en per-
sonne arrivera, à'J.érusalem. Ce sera la fin des
2,345 années prédites par Daniel, depuis le
moment où Artaxcrcès a ordonné à Néhémie

'dé reconstruire Jérusalem.
Pas si invraissemblables que cela, les pre-

mières prédictions. Quant a la dernière!...

*

p . *

Statistique vitale de. Lyon :
; Pendant le mois de- juillet, on a enregistré

à Lyon 267 mariages, dont 81 avec contrats
et 10 divorces, ,/.

On, signale 729 naissances, soit 37C gar-
çons, 353 filles, 62 morts -nés et 707 décès. I

Le service municipal d'hygiène publique a
opéré la désinfection de 6 i locaux qui avaient
été occupés par des malades atteint-; d'une 1
maladie infectieuse.

I MAI II Ififfl
Un mari qui veut tuer sa femme, — Suioldè

, . - ,. du coupable ...

L'hôtel Duguesclin, tenu an n» 202 de la '.
rue do ce nom, par les époux Monnier, a été

[-mis on émoi, hier, à h heures du matin, par \
I un terrible drame .conjugal.
1 Un sîeurDéléage.,.àg'é de 47. ans, qui avait,
loué la veille, en compagnie de, sa femme,
née Marie Duranthon, âgée de 52 ans, une,
chambre pour la nuit, a tiré sur cette der-
nière un coup de revolver, puis s'est ensuite
fajt justice en se logeant doux balles dans
la tête.

Voici sur cette affaire les renseignements
que nous avons recueillis :

Un Ménage désuni

l^epuis longtemps, les époux Déléage Vi- '
Vaieh^'^1 Mauvaise intelligence, à la suite
de discussions d'intérêt, soulevées entre
eux par ̂ s 'Tevers.de fortune. -,.

! Après avs
-
"111- exploité, sans succès, un

fonds de marchand de fromage, au no 20 de
la rue Grôlée, Déléage, par suite de la démo-
lition de l'immeuble dans lequel se trouvait

• soi» .magasin, était venu s'installer dernière-
: ment ru* de Vauban, »%  ..

Il tenait en même temps, à la halle des
Gordeliers, un banc de fromages assez
achalandé.

Il y a quinze jours, M»M Déléage quittait
son mari, à la suite de menaces que celui-ci
aurait, prétend-elle, proférées à son adresse.

Les deux époux avaient donc cessé toutes;
relations, lorsque, avant-hier, on ne sait à,
la suite de quels "'arrangements, ils- se pré-
sentaient ensemble, vers 9 heures du soir, à
l'hôtel Duguesclin, ' et demandaient .une
chambre pour la nuit.

Rien d'anormal dans leur allnre ne frappa
l'hôtesse, et c'est de l'air le plus naturel du
monde qu'après s'être fait servir deux con-
sommations de cassis dans la salle du rez-
de-chaussée, ils se rendaient dans la cham-
bré qui leur avait été assignée, au 1er étage,
sur la cour.

I.I<B Drame

Hier malin, à. 4 heures, trois déto;.alions
d'arai" à feq pari;: s <!r l/îipparli* "ei'.foccij^
par ios époux- Déléage iriol.t;>f<mt en émoi "'es
habitants do l'hôtel Duguesclin.

Kn ïnème Urap?, M""- Déléage, denii-
vèlue, ouvrait la fenêtre , et s« incitait ft
crier.: «, Au s"couis ! A l'assassin ! » d'une
voix déchirante.

Los garçons de l'hôtel se précipitèrent aus-
sitôt, dans la chambre et trouvèrent Déléugg
ne dorinaentplus signe do vie, la jouo gauche
traversée par une balle.

Quand à la femme, affolée par la soudai-
neté delà terrible scène et aveuglée par jft
sang, elle se précipita dans i'escalier e n s'1.

. criant ;
— il a voulu me tuor !

, Conduite dans une pharmacie voisiiw
M 1"' Déléage va été Pobjet des premiers
soins, puis elle a été accompagnée à rilôlei-
jdeu.

. La blessure qu'elle a reçue ne paraît pas
très '.grave. Déléage n'avait tiré sur elle
qu'un' coup de revolver. La balle, entrée
au-des:mt' d;; l'arcade sourçillière gauche,

' avait heureusement glissé sur l'os frontal et
était sortie au sommet du front sans léser
aucun orgam? essentiel.

Pendant ce temps, un médecin, M. le doc-
teur Bolliet, requis par M. Jacquemont,
commissaire de polies du quartier Saint-

; Pothin, examinait le cadavre de Déléage.
' Le malheureux s'était logé deux balles
dans la tête ; la première avait traversé la
joue gauche' et perforé le tympan; la se-

- conde, tirée dans la bouché,- était : allée se
loger derrière la voûte palatine, occasion-
nant une mort foudroyante.

Le cadavre du suicidé transporté d'abord
à la Morgue, où une ' foule nombreuse n'a
cessé de stationner durant une bonne par-
tie de l'après-midi, a été, dans la. soirée,
transféré par les 'soins de la famille, au
numéro 32 de la rue de Vauban.

C'est dé là que partira le convoi, aujour-
d'hui, à 3 heuretj de l'après-midi.

i La. victigne'

Mme Déléage, après avoir subi un panse-
ment antiseptique, a- quitté l'Hôtet-Diou
dans l'après-midi et est rentrée chez elle;

La malheureuse femme ne s'explique pas
très bien les causes du drame et, à l'enten-
dre, son mari aurait agi sous l'influence de
la folie.

1 Dans un interrogatoire, que lui a fait
su'bir M. jacqùèmond, Ml4« Déléage prétend
que, vsujant quitter soa mari .à 4 heures du
matin, celui-ci se serait Opposé à son départ.
Puis, comme elle insistait, il aurait brus-
queiwent saisi .son revolver et aurait fait
feu. '

Cette version paraît à bon droit suspecte,
et il est plus que prohable que le drame a
éclaté au milieu d'une discussion, d'inté-
rêt. .

L'ÂFFÂiBE DE SÂINT-JOST
L'enquête sur l'affaire de détournement

d'héritage, dont nous avons parlé hier, est,
activement -menée par M. de Blocquevîlle,,
commissaire de police de Saint-.Iust, qui a
entendu encore de nouveaux témoins.
., La demoiselle D... 'et le sieur Sj,. ont com-
paru, à midi, à l'audience du petit parquet;
puis, sur leur demande, ils ont été laissés
en liberté provisoire.

M. Chantreùil a été chargé de Tmstruc-
tion de cette affaire, qui est, paraît-il,, assez
embrouillée. .

LES JLttKSPfei^
. Hier a eu lieu, au Pré-aux-Glercs, le ban-

quet annuel de la Société de prévoyance des
patrons charcutiers. loO convives environ, i
-; A-la table d'honneur, MM. Sauret, prési-
dent d'honneur; Butin,. président; Jubin,
président du syndicat ; Guy, adjoint au
troisième arrondissement; Poncet, ancien
président et fondateur de la société ; Benoît,
Picard, Devoux, Billard, le doyen des char-
cutiers lyonnais; Buthion, Quet, etc.
s Au dessert, M. Butin lève son verre ett
l'honneur dos convives. M. Sauret appelle
l'attention sur les grands faits économiques;

et politiques, qui viennent de se passer, le
vote des tarifs- -douaniers 'et l'envoi de ia
Hotte française en Bussie. , •„

M. Guy porte un toast à la charentene
Lyonnaise qui jouit d'une réputation euro
péenne.

Après divers autres toasts, la parole est
donnée aux chanteurs. M. Buthion, Monnet,
etc., se font successivement, applaudir. ;

Cette charmai! le fêle ne s'est terminée

i[U'à 'minuit. 1 -'

^ UN CHEVÂE DE 'RETOUR

Hier, on arrêtait pour vol d'un chien au
préjudice de la brasserie, des Deux-Mondes,
dont le propriétaire est' M. Galimand, un
individu nommé Grasters.

L'affaire n'était pas gra'-e en elle-mêm<» :

elle l'est devenue lorsque, l'on a fouillé les
antécédents de Grasters. Go; personnage à été
condamné en Suisse, à. 20 ans de travaux

, forcés, par contumace, pour vols, escroque-
ries et divers méfaits de même nature. ,
. Les formalités .pour son extradition ont

I été ouvertes dès hier soir. ,:
Grasters n'a qno :î0 ans.

..LES. SUICIDES D'HIER

: Un sieur rX..';., tisseur, rue de FlesselK
21, a été trouvé,; hier soir, pendu 'à l'une
des pièces de bois de son métier.

Tous les soins qui lui ont été prodigua
ont été inutiles. La strangulation était com-
plète.

On attribue, cet acte de désespoir à la nri"
sère.

Une jeune fille-' de lSans, dont les parent?
gèrent un bureau d'e tabac dans la rue de l«
Madeleine, a tenté de mettre fin à ses jouI,B

en se pendant dans sa chambre.



L'ECHO DE LYOU
_.!«« — —ÉMÉÉÉ* «il i

Sa mère ayant constaté son absence, se
•mit à sa recherche et aperçut le corps de la
malheureuse suspendu à. une poutre.

Aux cris poussés par cette femme, des
isins accoururent et s'empressèrent de

«ouper la corde. La jeune fille respirait en-

M. le docteur Crestin, appelé en toute hâte,
lui prodigua les soins nécessaires et fut as-
ser. heureux pour la rappeler à la vie.

On attribua à des chagrins d'amour la fu-
neste détermination de la jeune désespérée.

Ghroiiqne Locale
La Calendrier. - Jeudi, 3 septembre,

S46« jour de l'année. „„.„,!„.
Lune ; nouvelle, le 3 septembre, premier

quartier, le 11. , ~ , «-/ '
Soleil : lever, 5 h. 20; coucher, 6 h. m.

Les Coquelin et M>« Favart. - C'est ce
-J une. \l grande tournée de MM. Coquelm -,
alné/Jeari Coquelin et M- Favarl, de la ,
(Wédie-Fran 'aise, donnera une représen- ,

lation au Théâtre-Bollecwir. ^y\,
Le spectacle se composera de Mademoi-

selle de la Seuilière, comédie en 4 actes, de -
Jules Sandeau, de l'Académie Française et 1
d« monologues dits par Coquelin aîné.

Il est inutile dé faire l'éloge de' M. Coque- ;
lin aîné et de M'»" Favart, qui joueront les <
rôles de Destournelles et de la baronne de ,

 Vaubert, qu'ils interprètent avec un talent ]
si remarquable. 1

M. Jean Coquelin, le lits de Coquelin aîné, 1
qui a débuté si brillamment à la Comédie- f

Française, jouera le rôle, du marquis de la
Seiglière dans lequel il a obtenu, à côté de
son père, un immense succès. f

1  -_-— -.-- ' J ]

Pèlerins Alsaciens. — Deux trains spé- '
ciaux, transportant de nombreux pèlerins
Alsaciens-Lorrains, qui reviennent de Lour- '
des, arriveront à la gare de Perrache, de- c
raain, à 5 heures 56 et 7 heures 40 du

matin. ?
Ces pèlerins, qui passeront une partie de u

la journée à Lyon, repartiront à 1 heure et r

1 heure 37 du soir, pour se rendre à Paray- c
le-Monial et gagner ensuite l'Alsace-Lorraine g
en passant par Chagny, Dijon, Is-sur-Tille
et les lignes de l'Est. (

Les chasseurs. — Un chasseur, M. Claude
Martin, âgé. de 57 ans, cordonnier à Bas-en- à
Basset (Haute-Loire), s'est grièvement blessé 1

à la jambe droite avec •son, fusil, dont la j i
décharge est partie inopinément. <'

Martin a été admis à l'hôtel-Dieu.

Collision de tramways. — Une collision - 1
s'est produite à,7, heures du soir, sur te quai
Saint-Viïicmt, entre les tramways n° â7 et
il 0 20, faisant le service de Vaise à la place ] a

du Pont. " |(
Le choc a été si violent qu'une dame, M™ 8 ! 1(

Bourdjn, demeurant rue Saint-Denis, 25, qui t<
se trouvait sur la. plateforme de l'avant, a (>
eu son ombrelle cassée et son manteau ci
déchiré. B

Procès-verbal a été dressé par les ga.r- C
diens de la paix..' .

Grave accident. —- Un douloureux acci- c;
dent est arrivé, hier soir, sur lo quai de Per-  a
rache. q

Une gentille fillette de cinq ans, Louise q
.Boudin, s'amusait sur la chaussée, en com-
pagnie de petites camarades. _

Tout entière à son jeu, l'enfant n'aperçut „
pas une voiture qui s'avançait au grand : *
*rot. • .'-jf

Elle fut atteinte' par le cheval, renversée G
•et jetée sous le véhicule, dont les roues lui M
passèrent sur le corps.

_ Le conducteur, M. Sangouard, cultivateur
a Saint-Genis-Laval, arrêta aussitôt, sauta se
a. terre et releva la fillette, qu'il transporta ai

dans une pharmacie voisine.- "  • Ti

L'enfant portait de graves contusions aux „,
deux jambes. Elle fut nausée et ramenée %\
ensuite au domieilê de : ses parents, 27, rue ffi
Delandine. yi

Renversée par un taureau. — On a B
amené hier, à l'Hôtel-Dieu, une femme de
53 ans, cultivatrice à Verey-de-Montbel (Sa-
voie), la noramée Marie Berger, qui avait été h<

renversée rjar un taureau et avait eu le bras à

cassé. s C

Cette femme a été admise d'urgence. oi,

Accident du travail — Un terrible acci-
dent est arrivé hier à Aveize (Rhône).

Un cultivateur, M. Simon Marinier, âgé ^'
de 26 ans, a eu le bras gauche complète- ft
mmt éoùpé par une batteuse. |£

-.Transporté -à l'Hô tel-Dieu de Lyon, le gr
malheureux a été aussitôt admis.

 . ce

Rixe place Bellecour. — MM. C..., pro- ntl

fesseur, .et M..., emballeur, rue Royale, se
sont pris de querelle, hier soir, aux' abords
du concert Luigini. j!

1

M.C., ayant été blessé à la lèvre, a dé- pr
pose une plainte au commissariat de police. de

  '

™
r p̂arition - ~ Depuis le 26 août dernier. dit

M. Chaume, âgé de 47 ans.employé de com-
merce a quitté le domicile conjugal, situé . '
rue Imbert-Colomôs, 26. '--e- Jei

Comme la faniill-i est sans nouvelles de M
cet homme- depuis cette époque, elle prie les 2M
personnes qui pourraient lui fournir des ba

renseignements sur cette disparition dé bien

vouloir l'en informer.

Vol — Un vol a été commis hier, en

l'absence de M. Doncel, dans la chambre
qu'occupe cet homme, rue de la Bannière,!/
q Chose curieuse, les malfaiteurs se sont
emparés, en outre d'une paire de draps,
d'une somme de 7 francs placée dans un
porternonnaie contenant 200 francs.

La porte d'entrée ne présentant aucune
trace d'effraction, on a tout lieu de supposer
que l'auteur du vol est un ancien locataire
de l'appartement qui aurait conservé une

clé du local.
C'est la seconde fois, depuis moins d'un

mois, que des soustractions analogues sont
commises au préjudice de M. Doncel.

Une enquête est ouverte.

Trains de plaisir. — La compagnie P.-L.-M.
informe lo public, que lo dimanche, 6 septembre,
elle mettra on marche un train spécial do Lyon
à Aix-les-Bains, aller et retour, composé exclusi-
vement de Toitures de 3° classe, pour lo prix de
8 francs.

A la 'même date, deux trains spéciaux fonc-
'tioi:n«rout, à l'occasion des Fétcs do Serriéros,
entre Scmères cl, Lyon, ol outre Sorcières et Au-
nonay et retour.

Fête dé la majorité de la République.
— La commission a l'honneur de faire connaître
aux citoyens qui désirent prendre part au ban-
quet démocratique du 5 septembre, qui aura lieu
au Théàtre-Bellecour, salle indienne, qu'ils trou-
veront dos cartes jusqu'à vendredi soir, y heures,
chez MM. Pellogrin, restaurant du Théàtre-Belle-
coua; Gaud, 78, rue de la Charité; au café de la
Patrie, et chez les délégués; d'arrondissements,
M. PoJlegiïn' ayant pris toutes les dispositions
pour placer 200 couverts de plus que la commis-
sion n'avait prévu.

Société des tireurs du Rhône. — Dimanche,
6 septembre, réouverture du nouveau stand de la
Doua. Concours publie mensuel. Trois catégo-
ries à 300 métros, nombreux prix.

1° Tir aux armes nationales au plus haut
point. Limité à deux séries do six balles, classe-
ment à la meilleure. 1er prix, médaille de vermoil
ou 18 francs espèces,

:i" Tir au centre (toutes armos admises) limité
à deux. cartons de trente centimètres, classement
à la plus belle balle ; 1" prix, médaille de ver-
meil ou 15 francs.

3° Tir aux armes libros en quatre s^mices au
centre illimité. 50 cent, le ti«ket. Cjjx' ]ncUailles
en vermeil, argent et bronze, ,

Tir au canon à 300 mètres, exercice gratuit.
Ouverture a 8 heui; egj fermeture à la nuit.

La F>anc-Comtoise de Lyon. — Le conseil
d'adininistraikm à l'honneur d'informer les
fc-ancs-comtois habitant Lyon que lo banquet an-

1 miel delà société aura lieu dimanche 13 septem-
bre, à une heure dans les salons du Pre-aux-
Glercs.

Nous espérons que nos compatriotes voudront j
bien honorer de leur présence cette fête de fa-
mille. ]

Le prix du banquet est, fixé à 4 francs.
On peut se procurer dos cartes du banquet aux ;

adresses suivantes :
Au siège de la société, 43, rue de la Bourse,

brasserie David ; Chez M. Boudet, 12, rue To-
lozan ; M. Droz, café de Venise, quai do l'Hôpi-
tôl, 23 : M. Tournier, horloger, pas. de TArgue,
(>ô ; M. Baudot, rue de la Charité, 76 ; M.. Javelot ]
cours Morand, 43 ; A la Grande Brasserie Tony '
Hoche 2,rue d'Algérie ; Au restaurant du Pré-aux- 1
Clerc. '

_La "Vigilante Fraternelle. — Par suite de la
démission de M. Turquier, président de la So-
ciété, et de plusieurs membres du conseil, une
assemblée générale a eu Heu le 27 août, dans la- 1
quelle on a renouvelle le conseil d'administration " *<
qui se trouve composé comme suit : ".

Président d'honneur, M Claude Mille ; prési- (

dent, M. MariuS Collômb : Vice-président, M.
B. Gonin ; secrétaire, M. F. Grand ; secrétaire-
adjoint, M. Montégut ; trésorier, M. Mante ; tré-
sorier-adjoint, M. Milliomme , administrateurs,
MM. Reynard-Barbi et Bation ; censeurs, MM.
Garin, Saint-Maurice et Bénitier ; garde-matériel,
M. Pirel; porte-drapeau, M. Bénitier.

Les "Volontaires Croix-Roussiens. — Nous Ç
sommes heureux d'enregistrer les succès obtenus c
au concours de Saint-Pourçain (Allier) par la I .
vaillante société crofx-roussienne.

Les concours auxquels elle a participé ont. été
pour elle autant d'occasions de succès, C'est ainsi < 1
qu'elle a .remporté huit prix, dont le premier 
prix de mouvements d'ensemble en deuxième di- ! ,<
vision est une médaille d'or.

Nos félicitations aux braves Volontaires Croix- \
Boussieiis.

Cercle choral de Lyon. — Les membres L

honoraires et amis qui voudraient prendre part : C
à la fête qui aura lieu dimanche 13 septembre g
sont. prévenus qu'ils trouveront, jusqu'au mardi : r.
8 courant, des cartes d'adhésion au siège de la so-
ciété, 18, place Morand, café Bobillon. , 1'

—| i—! ; s
Casino des Arts. — Malgré la chaleur tor- S

ride, il y avait hier, à toutes les places du Ca- : e
sino, parfaitement aéré, des spectatrices et des 1 fi
spectateurs en rangs pressés. On se .serait cru à '
la première d'ouverture tant l'impression a été "
grande. ' (t

Bravos, applaudissements, ovations so sont suc- j
cédés sans interruption du. commencement à la T
fin de la soirée. ; -y

En première ligno, il faut citer ce numéro vé- ! îj
ritablement hors ligne : l'ours écuyer do l'explo- n
ràfeur Sceit's, au travail toujours intéressant, , n
le ballet Aubert et M11» Céline Dumont, l'inter-
prète fin do siècle des chansons des Xanroff et 0
des Mac Nab. j;

Samedi : .spectacle nouveau, attractions iné- h
dites. ; "

Grand concert de l'Horloge. — Aujourd'hui 6
jeudi, à 8. heures du. soir, grande soirée de gala, , jf;
au bénéfice d'une bonne œuvre, avec lo gracieux !

concours de M»4 Saudey, forte chanteuse falcon; ..
M 11" Pras, première dugazon; MM. Dcthurens, îj

baryton : Bonnard, fort ténor; Soivot, comique „ Il

iaita»B«ii>g»Jtau«i»i»a>ia«iiattiiwMiii^

i on tous genres ; Ghaillier, le petit bossu parisien ;
Nowil's, nègre burlesque, et de toulo la troupe.

Le piano sera tenu par M"' Brodbock, profes-
seur.

; —— «^
Depuis dix-sept mois !
Villiers-la-Grange (Yonne), le 20 mars 1891. -"

Depuis 17 mois, je souffrais d'une inflammation
d'intestins, avec manque complet d'appétit ; jo ne
pouvais pas travailler; depuis que j'ai pris vos
Pilules Suisses, je me trouve tout à fait bien et
tous mes malaises ont dispara. Je vous autorise
à publier ma lettre.

. (Sig. lég.) MILLOT Ernest.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL

ARRESTATION D'UN CONSEILLER

GÉNÉRAL

Moulins, 2 septombro.
! Jf. Frèjao, conseiller général socialiste

de Gommentry a été arrêté comme ayant
fait inscrire à l'état civil sous le nom de
sa femme légitime, un enfant qu'il a 'jSji
de sa maîtresse.

Il a été écrouè à Montluçon.

LES GRÈVES DANS LE NORD

Fonmiies, 2 septembre!

Le député Baudin ast arrivé aujour-
d'hui à wignehies, où l'agitation conti-
nue. Les grévistes parcourent les rues en \
poussant divers cris. Les gendarmes
ayant arrêté un meneur, quelques pierres
leur ont été lancées. Il est probable que
là grève sera générale demain.

Dépêches Téléphoniques
Paris, 8 septembre, 2 h. m.

A L' « OFFICIEL »

M., Charbonnier est nommé agent de
change, près la Bourse 4$ Lyon, en rem-
placement de M. Bizot, démissionnaire.

M. Frémont, receveur particulier des
finances de 3e classe à Nogent-sur-Seine
(Aube), est nommé receveur particulier
des finances de l'arrondissement de ê-ray
(Haute-Saône), 2e classe.' (

LE CLERGE DE L'EST i

Le clergé des villes de l'Est que M. !
Garnot visitera prochainement se montre

 J

j fort disposé à faire, en cettecircons- ,
tance, une véritable manifestation en '
faveur des institutions républicaine'ê. j
L'archevêque de Reims en a informé au-
jourd'hui le président de la République
avec qui il a réglé, en ce qui concerne
spécialement les autorités ecclésiastiques,
lé détail des réceptions. j

LE GRAND-DUC WLADIMBB ]

le grand-duc Wladimir de Russie, -j
frère aîné du czar, et la grande4mhesse,
sa femme, sont arrivés ce soir à Raris, a
6 heures 25, parla gare du Nord, !

LES GRANDES MÂNŒOTRES
c

Bemam matin, à 7 heures, aura lieu
vue rencontre des deux corps ïoVmantl'ar- f
inèe de l'Est aux portes de Ghaumont, j «
entre Bois-du-Fayet et Villiers-le-Sec. Le .
combat commencera par un fort engage-
ment de cavallerre. '  '  -l - , . -
 L'infanterie donnera vers'10 heures du

; matin. j g.
Le soir, la ville de Chaumwt sera ùr- : %

iement occupée. *

1 La période de concentration est ter mi- q

! née: tous les corps sont actuellement
\ constitués et le général de G-alliffet a i

envoyé aux généraux (ralland et Jamont,
: l'ordre annonçant sa prise de commande-
I ment. L'incorporation  des réservistes L
. s'est accomplie sans difficulté ; 37 trains |
 supplémentaires on 4â être organisés. Il 01
j en est résulté une pertaine perturbation 4
\ dans les services réguliers pour les voya- Jc

: geurs, mais, eni somme, l'expérience
' (tonne des résultais plutôt satisfaisants. $
: Tout s'est passé dans un ordre parfait,
| la visite des réservistes par les médecins,
i leur habillement, le paiement des îndem-
! nités dues pour jrais de route, etc. Les
manquants sont peu nombreux ; toutefois
on a constaté, sans pouvoir en indiquer P!
la cause exacte, de nombreux vides dans dl

les rangs du 6<ï cuirassiers.... ,
Bemain matin, les troupes se mettent ni

en route ; la ca,valerie à 5 heures et l'in-
j fanterie à 7 heures, ce

Le 5e corps arrivera sur Lesmont par ' _
trois routes différentes qui, se croisant à %

. un moment, donneront lieu à un croise-

ment dé troupes qui présentera un cer-
tain intérêt.

Gomme nous l'avons dit, aucun engage-
ment n'aura lieu ce soir. La cavalerie du
5e corps arrivera la première sur les
lieux : elle s'emparera naturellement des
rives de l'Aube qu'elle devra défendre le
lendemain contre le 6" corps.

Le général de Qallifet conserve provi-
soirement son quartier général à Bnennc :
il visitera cependant, demain soir, les
cantonnements des deux corps d'armée.

*
* #. ...

Les expériences de télégraphie optique
ont été faites cette après-midi entre le
chîtteau du prince du Bauffremont qui do-
mine îà' ville de< Brienné et les hauteurs
do Piney où se trouve l'avahPgafde du
5e corps. Ces expériences ont pleinement

. réussi.
Le service aérostatique est arrivé à

2 heures. Il devait comprendre normale-
ment quatre-vingt chevaux : pôUï des
raisons d'économie, 44 chevaux seulement
Ont été pris et le nombre dos voitures a
ètémm.

Le matériel est venu en partie par voie
de terre, en partie par voie ferrée. Les
voitures qui, à l'heure actuelle, composent
le parc sont une voiture pour la produc-
tdoïidu gaÉ qu'oiï appelle v'oitum àhy
drogène ; une voiture portant l'appareil
nécessaire à la compression du gaz ; une
voiture portant une pompe permettant
d'emmagasiner l'hydrogène; six voitures
portant obaeune huit grands et lourds
tubes de fonte contonan't de l'hydrogène
comprimé; une voiture pour le ballon, les
cordages, les appareils photographiques
et téléphoniques, et enûn, une voiture à
treuil et a grand dévidoir à vapeur.

Il suffit de deux voitures à tubes pour
assurer le gonflement d'un, ballon de gros-
seur moyenne ; ce gonflement et l'instal-
lation de l'appareil téléphonique peuvent
avoir lieu en moins d'une heure.

La compagnie des aérostatiers, dont le
directeur sera il. Espitalicr, fait ranger
ses voitures sur la place de la Halle, où
ils sont l'objet d'une vive curiosité de la
part des habitants.

"Le parc d'aérostation sera probable-
ment appelé, le 4, à prendre part aux
combats des 5e et oe corps. Il démontrera
ainsi, dès le début de la campagne, son
utilité et permettra de constater une fois
de plus que la France est la première
nation de l'Europe, ayant apporté un
réel perfectionnement à son matériel
aérostatique.

Lé capitaine Renard, directeur des ate-
liers de Ghalais est attendu vendredi.

CHEF DE POLICE ASSASSINÉ

Le chef de police de Erelaca-Zerhoff,
près de Kicff (Russie) a été assassiné.

B'aucuns croient qu'il s'agit d'un ex-
ploit des. nihilistes; d'autres soutiennent
que le crime est dû à une vengeance per-
sonnelle:

INCENDIE A LILLE

Un incendie a détruit trois maisons à
Perenchies, a 4 kilomètres de Lille.

. Oh a retrouvé dans les décombres le
corps d'un enfant carbonisé.

On croit que c'est lui qui a mis le '

TRjBUMÈ DES COMITÉS
—. , j

Aux Comités socialistes. — Toutes les or-
ganisations socialistes républicainessont.invitées
,à fêter la majorité de la République, vendredi
4 septembre, au rendez-vous des menuisiers, à '
Vaise, quai Jayr, 32, à 7 heures t/2 du soir.

On trouvera des billets à l'entrée pour le ban- ,
quet. Prix, 70 centimes.
—- , «Sg$»> — j

QQËÊUM1CA TIQMS.Ôl YEBSES c ,—. ;
Harmonie du sixième arrondissement. —

La société devant prêter son concours, dimanche
prochain, à la fête donnée au Palais-d'Eté par la
Société philanthropique dauphinoise de Lyon,
on recommande la plus grande exactitude aux J

sociétaires pour -les -répétitions d'aujourd'hui
jeudi et de samedi. i

Lyre de Perrache. — Répétition générale
urgente, ce soir jeudi,, à 8 h. 1/2, au siàge; exé-
cution vendredi, au kiosque do Bellecour.

 , -a^S«~ .

TRIBUNE OUVRIERS
 1 =, . . n

Chambre syndicale des ouvriers et em-
ployés des chemins de 1er français (section 0
de Lyon). — Jeudi :! septembre, réunion gêné- ' i,
raie, a 8 heures du soir, salle do la Boule-d'Or.

Ordre du jour : Nomination du conseil d'admi-
nistration et le la commission do contrôle.

La chambre syndicale professionnelle des Jj
coupeurs et tailleurs a (ixé son banquet fra-
ternel au dimanche (> septembre, à une heure,
chez M. Dupuis-Petit, Pré-nu-Glerc, cours La-
fayctlo, 270. d

Les personnes qui. désirent y prendre part d

. peuvent so faire inscrire jusqu'à vendredi, dernier
délai, chez M. Huguet, rue Mazenod, 06. Le bu-
reau est prié de se rendre jeudi 3 septembre, a »
heures, rue Chaponay, 53.

/ Syndicat mixte de la société profession-
S nelle de passementerie. — Réunion générale
, de toute la corporation ce soir jeudi S septembre,

à, 8 heures.
Chambre syndicale des ouvriers impri-

meurs lithographes. — Les 'ouvriers impri-
meurs lithographes do la maison Arnaud, dans
la réunion du 31 aodt, ont décidé à 1 unanimité.

[ de formuler les revendications suivantes :
r 1" Suppression des bordereaux ;

2» Dix heures de pré.sence dans les ateliers. _
Après pourparlers, entre la commission desi-

gnée à cet effei et M. B. Arnaud, qui leur a donne
satisfaction sur les bordereaux, niais a refuse ca-

3 tégoriquemont d'accorder l'article 2 de-leurs re-
3 vendications, les ouvriers ont décide, dans une

nouvelle réunion, la mise-bas en ce qui concerne
, les reporteurs et conducteurs lithographes, jus-

qu'à complète , satisfaction de leurs revendica-
tlons'.

t Ils prient les ouvriers lithographes de Lyon et
de toutes les régions de faire acte do solidarité

, an s'abstenant de se présenter dans ladite mai-
son. , -.- :

Les ouvriers non syndiqués de la maison ont :
? oi<sné immédiatement leur adhésion au syndi- j

t ('li( '
] Union syndicale de» Dames réunies. —

- Les bureaux des trois syndicats, qui sont grau-
pés à l'Union syndicale, les brodeuse?!, les coutu-

) rièl'eS et !"*: loinestiques sont invilés à 59 réur-tr
le jeudi 8 septembre A 8 heures du soir très pré-

\ cisés, à la Bourse du Travail, coius Morand, .19, i
' au 1", pour affairas urgentes et une communica-

tion importante.
' Union syndicale des ouvriers passemen-
1 tiers de Lyon (Grève de la maison Pitiot). —

Lorsque M. Pitiot à signé le tarif la corporation
: était très satisfaite de la bonne, volonté de .la '
; maison. Mais M. Petiot le lendemain à totale-
j înent renie sa signature et a refusé do payer le
r tarif renvoyant ses ouvriers aune date ultérieure

sous prétexte qu'il ue veut rien avoir de commun
' avec lo syndicat. !"_
) La corporation n'ayant plus confiance on M.
; Pitiot a mis sa maison à l'index et maintient la
! grève jusqu'à complète satisfaction.

Los patrons et ouvriers syndiqués ou non sont
invités à une réunion générale qui aura lieu ce
soir À courant, à 8 heures du soir, à la Bourse du
Travail.

Ordre du jour. — Grève de la maison Petiot.

Chambre syndicale des chevriers, maro-
' quiniers et mégissiers de Lyon et de la

banlieue. — Lo syndicat invile toute la porpora-
! tion à une grande réunion extraordinaire priuée
, qui aura lieu le samedi ô septembre 1891, à. la

Bourse du Travail à 8 heures du soir.
Ordre du jo ui  — Rapport de la commission

des tarifs. Nomination d'une délégation. Question.
concernant la maison Perrin. Questions diverses.

Toutesles maisons sont priées d'y assissister.-

GYMNASTIQUE ET TIR
Les Enfants du Rhône (gymnasliquo).-r Les

musiciens sont, convoqués pour ce soir, à huit
heures et demie précises, au local, brasserie Dé-
grand, quai d'Occident. Urgent.

Société de tir de l'armée territoriale. —
Dimanche, (i septembre, rie, huit heures à inidi et
de deux à cinq heures, reprise des ' exercices do
tir.

On délivrera à toutes les séances et à chaque
membre do la société, deux séries gratuites de six
cartouches, pour, l'admission à la première classe
de tous ceux qui obtiendront 50°/„ .sur l'ensemble

- des tirs gratuits qu'ils auront effectués.
Les tireurs dol™classe prendront part au mois

d'octobre, à un concours absolument gratuit,pour
l'obtention des prix offerts par le ministre de la

, guerre.
Chaque dimanche, il y aura un concours do la

journée au fusil et au revolver.
Les inscriptions des nouveaux adhérents auront ,

liou sur le terrain.
Voitures de la société, à sept heures et demie,

des Terreaux et de la brasserie du Parc, toutes
les demi-heures depuis huit heures et demie du
soir. f

Section d'Artillerie. — Dimanche, 6 courant,
à sept heures trois quarts du matin, au Grand-
Camp, seconde séance du concours provisoire de
pointage, tir sur but fixe et mobile.

BIBLIOGRAPHI E -
Sommaire du numéro du Bulletin du

. 1 er Septembre 1891 de la Sociéié de
Géographie do Lyon.

Afrique Occi.ile.ntale-Sevtentrionale.— Los nos-,
sessions françaises, de la Méditerranée au Sou-
dan : M. de LAN'NOY, chef de bat. du génie.

Dit. rncr.orilc.tnent des voies ferrées- et-cles voies : j
fluviales : A. BEBrrîMAYER. \

Une scierie de bois de teck, à Banqkoh : L.-B,
Ror.nGDR.uioN.

Chronique péorjrnphkjue r Paui-Crampél et la j
Mission du Tchad. — La Mission Mizon. — Le
chemin de fer du Congo. — Un explorateur du 1
Maroc. — La, Mission Pavio en. fndo-Gliinc. —
Une découverte archéologique en Afrique cen-
trale. ' - (

Les. congrès geographiques en i89l : Rochefort, j
Berne. 1

. lievue bibliographique .'La Malâdreric d'Yonne,
ancienne léproserie d'Entresaix, par J.'Létan-
che. — Espagne, Portugal, par G. de Saint- t

I A'ictor. — Urèco continentale et îles. Guides
Joanne. — A la conquête du Tchad, par Harry 1
Alis. j

l*rïx s 2i francs

Le Bulletin de la Société paraît régulière- I
ment tous les deux mois. ÏI reproduit les '

, conférences faites à sa tribune, contient une
chronique des faits géographiques, un coinp- 1
te-rendu des publications géographiques
étrangères et une revue bibliographique. G

On peut s'y abonner au prix de 10 francs f

par an, au secrétariat de la Société, 6, rue !
de l'Hôpital, Lyon.

La Construction Lyonnaise, organe

des enamores syndicales des Entrepreneurs ,,
tle bûtimenL'i ; bureaux, 4, rue Gentil, Lyon, -j

.. Un numéro mensuel et deux suppléments ;
abonnements, 12 fr. par an; le numéro sans
les suppléments, 1 fr.

SOMMAIRE DU ' NUMKTIO SEPTEMBRE 1891

Texte • Toujours la mise au concours des édifices
publics (à M. le-Mairo de Lyon). - Dérivation
Iclusée'de Jonago (suite). - Exposition inter-
nationale et coloniale' à Lyon en 1894. <;->- Le
pont de Eourvière à la Croix-Rousse. — Iramv
formation du quartier Grôlee - La prévention
contre les accidents du travail . £ffi)^____u___
moyens d'action (lin).- Installation des appar-

: lements. - Les voies ferrées de liseré. - Avis
et renseignements divers. - Socickvd enseigne-

ment, professionnel du Rhône - T™* n
e"

cours d'exécution. -Résultats des adj udicalions.
— Mises en adjudication.

Les abonnements et les annonces sont re-
çus à l'Agence Fournier, 14, rue Confort,

et dans ses succursales.

Nouveau Système de dentiers et pièces

dentaires, laiwant le palais libre |t par
suite évitant l'inlliimmalton des gencives,.

(prix très modères).
Eau dentifrice Duchesne, «aime ''«né-

vralgies dentaires. -^-.Prix du flacon, ;-, o et

' 4 fr. .
Poudre Magnésienne Duchssne, a base

fortifiante, rend les dents blanches et bril-
lantes:, indispconable au -monde élégant.

Prix de la boîte, 2 et 3 fr.
Miel prophylactique Duchesne, au tan-

nin et au quinquina, contre "les affections
de la boucliH et des gencives. — Prix » et

4 fr.
CONSULTATIONS. : de 9 h. à- midi et de 2 h.

à 5 h. chez M. Ducbesna, chirurgien-den-
tiste, rue de l'Hôtet-de-Ville. 105, Lyon.

7 HERillES
M. a-M-pUY-LAUHtJENT

. BANDAG ISTES-FAB RICANTS

1, rue de la Barre au 1tr, LYON
Bandages de précision pour la gnérison

certaine du plus grand nombre de hernies.
Spécialité de Bandages, sans ressorts,

pouvant se porter la nuit.)
LA CEINTURE PUY-LAURENT est

d'une utilité incontestable pour dérange-
ments, grossesses et suites découches.

Bas pour varices pouvant se laver.

ÉCOLE SUPÉRIEURE

DE COMMERCE
DE LYON

Sous le patronage de la Chambre de commerce

RECONNUE PAR L'ETAT
3 i, Rue de la Charité, LYON

Le Diplôme supérieur de l'Ecole confère

le droit de ne faire qu'une année de service

militaire, en temps de paix.
Le Concours d'admission s'ouvre le 6

OGTOB1IE. Los inscriptions, sont., reçues

jusqu'au 20 septembre. .
Pour lès cours préparatoires et de tissage,

on peut se, faire; inscrire jusqu'au 12 oc-

; tobre jour, de' la rentrée. _____

1 §E$_ ÇJ% fa? ;**•*< y £ wÇ«[ * »
Théfilre-Bftirecour. — Jeudi, 3 septembre,

une seule représentation de Coquelin ,ajnô, Jean
Coquelin, et do M»° Favart. _

Mademoiselle de la Seighere, comédie en
quatre actes, de Jutes Sandeau. — Monologues.

Petit Athénée (ancien Caveau des Célestins),
place'des :Célesiins.— Tons les soirs à 8 h. 1/2,

; Concert populaire: Chansonnettes, Monologues,
: Saynètes;- ete;  :- < - - - - t

Casino.' Tous les soirs, spectacle varié.

Grand concert de xJ'Horlige, cours La-
:fPyelte, angle de la rue iete-dOr. - Tous les
so'irs ; Spectacle 'varie.

Karmoitfe mwnJcipaSe. — Place Morand,
à « heures du soir : Provence, allegro.- Aida,
fantaisie arrangée par A. Momay. - Lma, polka
pour piston, .- Le^.Unguenols, fantaisie. - Le

Vaguemestre, allegro'.- ..
Concert ISrasseri^înek, cours du Midi. -

Ce soir, jeudi, de. .8 heu't;«S 1/2 à 10 heures 1/2,
jgrand concert par la VanbV'e des lounstes lyon-
nais (directeur M. E. Mazoy-*.'-')-

Première -partie. — Aîlogir<. > militaire. - Un
Jour à Alger.-- Polka, pour, piston. — Ouver-
ture fantastique. . . ...

Deuxième partie. — Marche da ma-lor
1;,,'~" i\ lr

varié, — Le Pardon "de Pfœruïcl. — Mazurka
pour deux pistons.

Concerts symphoniiqucs, éjttS paiimalle,
place des Célestins. — Ce soir, jeudi, 1 à » beu-
resl/2, grand concert. .r

Première partie. — Polka. — Msizurka.—^. aK'
— Fantaisie sur l'Africaine. — Le Chant c?ei* P\~
ieuses.. — Canzonetta. ,

Deu.oième partie. .— Ouverture do Tutti in
Maschera. — Marche .des Gnomes. — Fantaisie
sur Kxcolsior. — Berceuse. — Galop. '

Feuilleton do l'ÉCHO DÈL^ON dit
3 Septembre (17)

Pilleur d'Epaves
PAR

PIERRE MAEL

PREMIÈRE PARTIE

La mer baissait. Elle devait être étale
au moment où la. barque atteindrait les
récifs de Tévennec. Vivement poussée
par le vent d'est, la barque coupait l'onde
en ligne droite, comme pour gagner di-
rectement l'Océan.

Tout à coup, elle vira de bord et le ba-
teau fila en ligne oblique vers l'extrémité
nord de la Baie des Trépassés.

I/arcbipel -émergeait lentement du mi-
lieu des eaux,

. Il fallut attendre ^ quelques minutes
pour permettre à Marianna de descendre
a pied sec sur la première assise du Terri
ar Dahut.

CIaïd alla jeter le grappin dans une
crique minuscule qu'abritait un pan de
roche. Puis, sautant à terre la première
ayant de l'eau jusqu'à mi-jambe, la ro-
buste fille prit Marianna dans ses bras
et ki déposa sur le rocher.

Y eut-il dans son mouvement quelque
chose d insolite? Marianna frémit une
seconde. Quand elle se vit à la merci de

la belle pêcheuse, elle attacha sur elle
un regard de muet (reproche. Gaïd dé-
tourna les yeux.

Mais ce ne fut qu'une impression pas-
sagère. La fille de Guyarma'cb se prêta
de très bonne grâce aux caprices de la
«eUmoiselle ».

Aidée par elle, Marianna put facile-
ment escalader les contreforts glissants
du principal îlot.

Gela ne lui suffit point.
— G-aïd, dit-elle, je voudraisalîer jus-

qu'en haut. J

— Pour voir le « puits » ?
- Oui, pour voir le « puits m

VoAwAfi!
vaiU
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Là, elle s'arrêta.

Des nuées de mouettes, de pétrels et
de Pingouins jaillirent- de l'orl l'eè Lî
un Wet bruyant battementSles

Et la rêveuse enthousiaste a£\ i f
: dans 'a 505htt_^^S^K^_lî^_S«
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face
 UVes du caP de la Chèvre ef-

Ma
ria;nHa rêvait. De quoi rêvait-elle ?

Quels souvenirs irouvait-eile, elle aussi,
n I état d'impressions indistinctes, tout
au fond de son âme?... Elevée au cou-
vent, à l'abri des cloîtres, pleins de
prière et de silence, était-elle heureuse
d'admirer, sur cette immensité tran-

j quille, là monifestation la plus belle de
la Divinité?

Bort fflu'ï, qui s'élait peut-être ouvert
à Un m/)nde nouveau de pensées, sous

. les baisers dont Yân avait couvert ses
: mainsj tressaillait-il encore h l'ihlàgë dii
jeunebomiltë, associée involontairement .

j'ftu njcrveilleux tabletiu (ju'eUe ttvait
; sous:';les yeux ?

Marianna rêvait, Les heures ; s'u-
; saient.

Tout à coup la jeune fille rentra dans
la'yie réelle-, ,

"ÏJn bruit Vague venait de l'arracher de
sa mèrlitation. Un clapotis . discret, côm-
jmençait à ceindre, les roches.

, — Descendons, pensa la jeune fille. Tl
'esUemps de partir. — Déjà le flot !

Elle .redescendit allègrement.
-- Gaïd !, appela-t-elle.
Rien ne répondit. ,

)-~ Gaïd ! répéta Marianna, qui ne
s inquiétait point encore de ce silence.

Les roches lui renvoyaient sa propre
voix. "

Alors la fille de Tina Kaddoc'h tres-
saillit.

Elle se souvint, de la pâleur de Gaïd et
ue son mauvais regard.
i ~ -Ah ! la malheureuse ! pensa-t-elle
îrissonnante, elle m'a abandonnée. Je
suis perdue!

La femme devine d'instinct certaines
choses.

En un insla.nt je v<iiie ïdtarracbé de ses
yeux. Elle comprit tout,

Tout : la jalousie de sa rivale, son
offre de la conduire au rocher, et l'hor-
rible projet de la dwaresêp là, en proie à
l'agonie lente de la mer montante.

Mais son Ame élait trop pure pour
qti'tillti s'artiétât longtemps à la pensée
d'une telle vengeance.

— Non ! se dit-elle. Je suis folle, Elle
va revenir. Elle a voulu seulement m'ef-
frayer. Qui sait?... S'amuser peut-être
aux dépens do là « demoiselle » ?

Réconfortée à moitié pat ce.' raisonne-
ment peu concluant, elle se prit â stsUter
de roche en 'roche, faisant, le tour de
l'îlot. Elle, se souvint delà .crique .où
était ancra le canot et le chercha.

Le canot n'était plus là ; Gaïd' s'était
enfuie,

La mer montait. La ceinture des va-
gues isola deux ou trois têtes de -, récifs.

Marianna se hâta deregagner lé massif
central.

En face d'elle, à doux milles de l'est,
la Pointe dti Van, radieuse sous le so-
leil de midi, semblait la regarder, ironi-
quement. . .

La jeiinefille. affolée, jeta un cri.
Mais le vent venait de reter. La voix

de la pauvre .enfant ne franchit pas trois
mètres dans. le tourbiL'onde l'air. •'"

• La mer montait. Une lame vint lécher
la pointe des bottines de la jeune tille.

Elle s'éleva d'un degré. , „
L'eau la suivit, doucemenv -sans eu°rt

la'raillant, sachant bien que ct
Ttte

 proie
lui appartenait, qu'elle se s'ei.nllurait

point de ce pilori naturel.
Marianna monta encore et tomba a

genoux, les mains jointes pour prier,

Elle pria avec toute la ferveur de son.
innocence, de sa jeunesse, de son amour
ponr la vie.

La mer interrompit la prière. Elle
montait toujours, .l'obligeant à reculer
peu à peu. ' ,

Et ce fut une lente et terrible agonie
pour la pauvre enfant délaissée.

Pas à pas,échelon par échelon elle dut
gravir l'effrayant îlot', tandis qu'au des-
sous d'elle bis sommets des récifs, s'effa-
cant l'un après l'autre, ouvraient i d'ef-
frayants entonnoirs d'où les vagues re-
jaillissaient plus haut que le sommet du
Toul ar Dehut.

La jeune fille ne pensait plus. Elle
s'était' réfugiée, maintenant, dans l'ou-
verture mêmedtt trou. A deux pieds au-
dessous d'elle, les Ilots poussaient leurs
longues plaintes en venant s'éventrer
sur les coins de la roche.Derrière elle se
creusait le puits.Un faux pas,un vertige
ef la mort, qui semblait jongler avec sa
proie, allait la saisir pour toujours.

Et soudain une dernière pensée acheva
d'épouvanter la pauvre abandonnée.

N'était-on pas en avril ? Est-ce que ce
n'était pas -le- moment des grandes ma-
rées?

Or, comme pour la confirmer dans
l'effroyable certitude, une lame de fond
se leva â vingt mètres au large, courut
droit à la roche, qu'elle enveloppa jus-
qu'à la cime, et se brisant sur l'un des
angles, inonda Marianna d'une poussière
d'écume.

Elle chancela et recommanda son âme
à Dieu et à la. Sainte-Vierge, se sentant
perdue.

Mais, au même instant, une voix vint
à elle, voix mâle et sonore.

— Courage ! Tenez bon t Je suis là !
Or, tandis que Marianna s'oubliait

dans la contemplation de la mer, Gaïd
regagnait la côte.

Elle avait', profité de ce.tte espèce
d'extase que donne aux natures d'artiste
le spectacle des merveilles de la terre,
pour reyenir sans bruit à la faille du
rocher, larguer l'amarre, et, masquée
par l'énorme pan de granit,. s'effacer au
plus tôt dans les creux des vagues.

Chemin faisant la pêcheuse méditait.
Quelque chose comme un remords.

commençait à lui torturer la pensée.
Elle se' rappelait les préceptes du recteur
Eardel,ses lointaines, définitions de
l'homicide, ses' sermons sur, le pardon
des injures. Mais, fille de pilleur d'épa-
ves, elle subissait l'atavisme du. meur-
tre .' acclimaté dans . sa - race sous la' dé-
viation des siècles. Eu- se vengeant, que:
faisait-elle, après tout, sinon de se dé-
barrasser d'une rivale, d'écarter Tobs.tâ-
clo brusquement dressé entre le bonheur
et elle? D'ailleurs, elle rendait à la mer
l'épave vivante que celle-ci avait,. jetée
vingt-trois ans plus tôt à la grève. 

Marianna n'avait échappé à la loi com-
mune que-par la pitié d'une individua-
lité bienfaisante. Elle retombait sous
l'empire delà' fatalité. Elle-même avait
cherché la mort. Elle était allée au-
devant de la catastrophe. N'était-ce pas
trop demander à la générosité de Gaïd
que vouloir qu'elle servît à la fois au
bonheur et au plaisir de son ennemie?
Puisque le Toul Ar Dahut avait saisi sa
proie, ildevait la garder.

(A Suivre.)
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Le Forçai Colenel
PAR

Fortuné DU B01SG0BEY

DEUXIÈME PARTIE

Là, sans doute, ils comptaient livrer
leurs prisonniers, car, avant d'y arriver,
les chevaux chargés du produit de l'ex-
pédition filèrent de divers côtés, sous la
conduite de leurs maîtres, et il ne resta,
pour mener les forçats au bourg, qu'un
petit groupe de pillards.

Au coin d'un bois qui bordait la route
et à la croisée d'un chemin creux qui
s'enfonçait dans une direction opposée
au village, un homme se montra tout à
coup dont l'apparition parut produire
sur les gens du convoi un très vive im-
pression. .

Ils essayèrent de rebrousser chemin,
mais il était trop tard; l'inconnu les
avait appelés d'une voix impérieuse.

C'était, en apparence du moins, un
paysan breton, monté sur un cheval du
pays; mais son costume en d,rap fin, son
chapeau entouré d'une ganse de soie et
ses guêtres soigneusement boutonnées
sur des culottes de velours verdâtre an-
nonçaient une aisance et un soin de sa
personne fort rares dans la contrée.

Les prisonniers ne purent saisir un
mot de la conversation, qui avait lieu en
bas-breton, mais ils devinèrent bientôt
qu'il s'agissait d'eux.

L'inconnu les désigna plusieurs fois
du manche de son fouet, et il semblait
qu'il interrogeât à leur sujet les paysans,
qui répondaient timidement et sem-
blaient balbutier des excuses.

Le résultat de ce dialogue fut que le
cortège changea de direction. On tourna
le dos au village et on s'enfonça dans le
chemin creux, sous la conduite du cava-
lier aux grandes guêtres, qui avait pris
la tète de la colonne.

C'est le maire debendroit qui veut se
donner l'honneur 'de nous mener lui-
même à la gendarmerie, dit le bonnet
vert à Goignard. Notre affaire va être
bientôt réglée.

Cependant la petite troupe s'éloignait
de plus en plus des lieux habités ; on
traversa un grand bois très accidenté et
on finit par descendre dans une gorge
profonde, au bout de laquelle s'élevait
un petit castel flanqué de deux tourelles
et couvert de lierre. L'inconnu mena le
convoi tout droit à la grille de cette gen-
tilhommière et sonna vigoureusement.

— Ça ne ressemble guère à une ca-
serne "de gendarmes ni à une prison, dit
le bonnet vert. Où diable va-t-on nous
loger ?

Une servante jeune, jolie et propre-
ment vêtue vint ouvrir. L'homme aux
guêtres lui dit quelques mots, toujours
dans une langue inconnue, et la sou-
brette disparut en courant. Un dialogue
bref s'engagea alors entre les paysans
qui menaient le cheval et le chef du con-
voi et se termina par un acte qui jeta les
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deux forçats dans le plus profond éton-
nement.

Le cavalier au grand chapeau tira de
sa ceinture un assez gros sac de cuir, y
puisa une pile d'écus qu'il remit aux
pillards après l'avoir comptée et congé-
dia ensuite son escorte par un geste qui
n'admettait pas de réplique. Il était évi-
dent qu'il venait de payer la rançon des
deux prisonniers, et le but de cet étrange
marché échappait complètement à ceux
qu'il intéressait le plus.

Le bonnet vert, à bout de conjectures,
s'était décidé à descendre du cheval à
crins jaunes, et il avait pris dans ses
bras Geignard, qui n'avait pas encore la
force de se tenir debout.

L'inconnu lui lit signe de le suivre
avec son fardeau et le conduisit par un
long corridor jusqu'à une porte qu'il ou-
vrit. En voyant le spectacle inattendu
qui se présenta à lui, l'ancien cuirassier
fut tellement stupéfait qu'il faillit lais-
ser tomber son camarade.
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JLe manoir enchanté

Au fond d'une chamhre coquettement
meublée, s'élevaient deux lits garnis de
draps d'une blancheur éblouissante.
Près de chacune de ces couchettes
luxueuses, une main attentive avait
placé un guéridon chargé de flacons qui,
à en juger par leur forme, devaient plu-
tôt contenir des vins généreux que des
tisanes. Un feu clair flambait dans une
large cheminée et d'épais rideaux ne
laissaient pénétrer par les hautes fenê-
tres qu'un jour adouci.

Partout se révélait ce soin intelligent

de la vie matérielle qu'on appelle au- i
jourd'hui le confortable, et un observa- i
teur aurait deviné du premier coup 1
d'œil qu'une femme seule avait pu pré- i
sider à ces arrangements. <

Ce tableau séduisant apparaissait aux 1
deux forçats comme un coin du paradis,
et ils se demandaient qu'elle singulière (
aventure les avait conduits sur le seuil E
de ce réduit féerique. \

Le bonnet vert qui, depuis vingt-ejittq (
ans ne dormait que sur les planches }
dures de l'affreux hitttrd, regardait a^ec <
stupéfaction ces matelas si épais, ce ;
linge si frais, ces rideaux si moelleux et \
il ne lui venait même pas à la pensée j
que ce séjour de délices pût lui être
destiné. .

Coignard, affaibli par la souffrance,
roulait dans sa tête des idées vagues, et
n'avait plus la force de réfléchir à l'é-
trange situation qui se dessinait pour
lui d une façon si imprévue.

Le personnage inconnu qui les avait
couduits, était là debout à l'entrée de la
chambre et leur indiquait de la main
les lits et les rafraîchissements préparés
évidemment pour des hôtes attendus.

— Gfést à nous tout ça? demanda le ;

vieux forçat d'une voix timide.
Sait qu'il n'eût pas compris la

question, soit qu'il ne lui convînt pas j
d'y répondre, 1 homme aux guêtres ré-
péta son geste sans prononcer un mot. Il
devenait "évident qu'il voulait exercer
l'hospitalité à la façon, des muets qui
agissent pour le compte des génies dans
les Mille et une Nuits.

—Ma foi ! tant pis, ditle bonnet vert, en
prenant son parti tout à coup, je vais
d'abord coucher le colonel, et ensuite je

ffi'è mettrai entre deux draps, tout comme
un commissaire général. Il y a assez
longtemps que je rêve de me reposer dans
un vrai lit, et d'ailleurs, quand on vou-
dra nous mettre à la porte, on saura
bien nous réveiller.

Après ce monologue très sensé» l'ancien
cuirassier posa doucement sôh camarade
sur un dés lits et se mit en devoir de le
débarrasser des lambeaux de vêtement
que les bandits de la côte lui avaient
laissés. L'homme aux guêtres, _ satisfait
sans doute de voir que son intention
avait été comprise, fit un signe de
tête approbatif et sortit en fermant la
porte derrière lui.

—-Diable! toujours des verrous, mur-
mura le bonnet vert en entendant le
bruit de la clef qui tournait extérieure-
ment dans la serrure. Il parait que nous
sommes libres de dormir, mais pas de
filer.

Mais ce détail moins rassurant n'em-
pêcha pas le vieux forçat de profiter de
l'aubaine que la Providence lui envoyait.
Il acheva de déshabiller Coignard, qui
se laissait faire comme un enfant, lui lit
avaler un verre d'un excellent vin de
Malaga, dont il ne dédaigna pas de boire
une ample rasade, le plaça, entre les
draps de toile, le couvrit avec soin, et
prit enfin possession de l'autre lit avec
une satisfaction marquée.

Cinq minutes après, les deux naufra-
gés dormaient profondément. Ils avaient
été saisis par ce sommeil de plomb qui
suit toujours les grandes commotions,
physiques et lorsque Coignard, qui se
réveilla le premier, rouvrit les yeux, le
soleil matinal éclairait la chambre, La

16P03 des forçats avait duré vingt-quatre

^LScomte de Sainte-Hélène eut dV
bord quelque peine à s'expliquer ce^qm
s'était passé. Ses regards, habituel a

rencontrer les murailles sombres du.
bagne et les figures hideuses de ses com-
pagnons de chaîne, erraient avec étoijnë-
ment sur les clairs rayons qui péné-
traient joyeusement dans la chambre. Il
crut à un rêve et referma les yeux. Il
perçut bientôt une autre sensation
étrange.

Des voix contenues échangeaient près
de son lit des paroles dans une langue
dont le son bien connu réveilla en lui
tout un monde de souvenirs. Il pensa
d'abord qu'il se faisait illusion et que la
conversation avait lieu dans cet idiome
celtique dont il ne comprenait pas utr
mot ; mais, en écoutant avec plus d'at-
tention, il reconnut les mots et les
phrases. Il ne s'ébat pas trompé, on p&p
lait espagnol.

— Pensez-vous, disait une voix de
femme, que la senora reste longtemps en
voyage ?

— Qui pourrait le dire ? répondit un
interlocuteur masculin. Depuis cette
maudite révolution de l'été dernier,
vous savez bien que madame n'a pas
pris huit jours de repos.

— C'est vrai, dit la femme, et c'est
bien dommage, nous étions si heureuj
ici avant tous ces troubles. Mais atiss{
quelle idée d'aller se mêler de po]j(j.
que quand oh est riche et, libre comme
elle best !

(A suivre)

eTAT-CIVlLQE L\fQM
INïk'ÏI MATIONS

Premier arrohdùsement. —i Drognet, deux
morts-nés, me du Bon-Pasteur, 6, f. H h. in. —
Epouse Henneguy, née Le Trual-Dumanoir, s. p.,
35 ans, place des' Pénitenls-do-la-Croix, f. 9 h. —
Hélène Davignon, couturière, 66 ans, rue Ser-
gent-Blandan, 2b, f. 3 h.

Deuxième arrondissement. — Claude Gevin,
teinturier, 5i ans. Morgue, f. 6 h. m. — .fulia
Cuynet, 2 ans. Charité. 1. 10 h. — Epouse Juni-
que, née Poucet, s. p., 28 ans, Chanté, f. 8 h. —
Epouse Berra, née ïroncy, s. p., 58 ans Hôtel-
Dieu, f. 2 h.— Claude Berthon, chauffeur, 46
ans, Hôtel-Dieu, f. 4 h.

Troisième arrondissement. — Henri Gi-
rard, 13 ans, rue Vendôme, 248, f. 8 h. — Fran-
çoise Penato, 2 mois, rue Champfleuri, 10, f. 10 h.
— Pierre Pupat, 2 mois, rue Moncey, 136,
f. 4 h.

Quatrième arrondissement. — Thérèse Fausse-
magne, lô ans, rue du- Mail, 4, f. lt h. — Jean
Dufètre, marinier, 70 ans, hôpital, f. 5 h.

Cinquième arrondissement. — Marie Ferra-
ton, 9 ans 1/2, rue du Doyenné, 2.2. f. 7 h.—An-
toine Potenet. rentier, 67 ans. rue des Deux-Cou-
sins, 2, f. 9 h. — Joachim Sermet, 85 ans, che-
min du Greiilon, 23 bis, f. 11 h. — Louis Chau-
ron, cocher, 57 ans, rue du Juge-de-Paix, 8,
f. 5 h.

Sixième arrondissement. — Epouse Charret,
née Laverne, tulliste, 72 ans, rue Guvier, 141,
f. 6.h. m. — Epouse Miraillet, née Martin, re-
passeuse, 45 ans, rue Louis-Blanc, 51. f, 7 h. —
Jean Gaillard, rentier, 77 ans. place Morand, 18,
f. 9 h. — Epouse Ferrer, née Burlat, tisseuse, 42
ans, rue Molière, 48, f. il 11. —. Xavier Servottin,
rentier, 83 ans, cours Lafayette, 113, f. 1 h. —
Jean Déléage, marchand de fromages, 44 ans,
rue de Vauban, 32, f. 3 h. — Ferdinand Doua-
bin, employé, 17 ans, rue de Vauban, 59, f. 4 h.

Pilules Suisses!
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FOMDS -D'ÉTAT
s */« français..i . . ..

Au porteur 95 65
Amortissable

4 1/» 1883 105 10
Italien 5 0/0.... 99 35
Espagne i 0/0 ex
Hongrie 4 0/0... 90
Autriche 4 0/0 76 . .
Russe 5 0/0 62

— i 0/0 67
— 4 0/0 75. .... .
— 4 0/0 80.. 97 75
— 4 0/0 89

D, C. Ottom. s. D. 18 67
Dette égypt. un.. 493 .
— Obhgat. priv. 466 . .

Portugais 3 0/0.. 38 . .
—4 1/2 0/01889 287 ..
Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 811 37
Mobilier Espagnol 128 75
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane, 5 52 53
Banque P.-\utric . 411 25
Soeiété lyonnaise
Ptris-Lyon-nledil. .....
Andalous -',
Chemins Autrich.. ... :',
Cacérès-Purtugal.. ....
Lombard-Vénitien
Méridionaux
Nord de l'Espagne 290 '. .
Portugais
Saragosse 289 37
Canal de Suez

Parts fondât
Canal interoc 25 . .
Société f. lyonn . 329 37

OBLIGATIONS

vwn rtf, Lyon 99 25 l
Paris 1860

1865
1869
1871 409 .
1875
1876

— 1886
V. de Marseille 77
Fonc. 1877 3 0/0
Corn. 1879 3 0/0 478 50 1
Fonc. 1879 3 0/0 477 . .
Corn. 1880 3 0/0 474 .. I
Fonc. 1883 3 0/0 1

— 1885 3 0/0 473 50 (
Brésiliens 4 0/0 :
Dombes S.-Est I

— nouv j
Paris-Lyon-Méd. . 445 50 (

— 1866.. 448 .. (

Lyon-Fourvière
Ouest- Lyonnais
5. fonc.'lvonn
«.nrialous 3 0/0
kutriche-Bongr. 1« .....
Beira-Âffa 3 0/0
Îacérès-Portug... 209 ..
Liombard ancien.. 316 ..

— nouv. . . 321 ..
Vord-dTîspagno. 5 317 50
Portugais 3 0/0

— 4 0/0
ïaz de Lyon
rorges de l'Horme 300 . .
îreusot 1605 ..
Aines de la Loire. 176 ..
lontrambert 987 50
iaint-Etienne 302 ..
Iroix-Ronsse
'.-Tramways Lyon
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DÉPÊCHE (JOÙVÉRN («MENTALE. .

Il COURS OE CLOTURE

UU1H11A.M ,H]EB AUJOUn».

•*O/0 95)5(1 os 8-j .""02" T."7.~
3 0/namort. ex.. 96 65 yfi 75 ..10 .. ..
il/2 1883.... 105 {0 105 4» ..05 ....
3 0/o nouveau. . 9i . . 04 -25 . . 25 I .. ..

TÉLÉGRAPHIE PRIVÉE

rlOTTOU PREMIER [ DEIffilEB

D'HIFR VALEURS COURS cotas
_Jl_2_____ d'aujourd'hui 'l'aïuourri'li.

95 70 3 O/o Français . . .T WITTpf 95 82 J/2
9* 10 ;i O/o nouveau.... 94 12 1/2 9125

10!. 50 4 1/2 Fr. (1883).. 105 60 105 70
90 17 5 O/o Italien '-. 90 25 90 35
71 lô 1 0/o Espa#n. ext. i 71 10 71 40
.... Hongrois 4 0/0... 89 80 .:
38 3", Portugais.. 37 (in 37 40
97 «5 Russe 4 O/o 80... 97 Î0 .. ..

 Dette Egypt. unif. . : ... .
 Banque de France.

1253 "5 Crédit Foncier. .. . 12fii 25 1263 75
 Banq. d'esc. Paris. 447 50

813 75 Crédit Lyonnais.. . 815 ..
 Banque Ottomane. 552 :->o ;";' ,.

4f0 . . Banque Autrich ... 441 25
 Mobilier Espagnol " .

22 50 Panama 22 50
1485 .. Paris-Lyon-Méd . . . If87 50 ,--/. ''
628 75 Autrichiens 626 25 625 ] '.
230 .. Lombards 233 75 532 56

 Saragosse 290 .. 287 50
287 50 Nord Espagne 286 25 . 28.7 50

 Méridionaux
2803 75 Sudz 2813 75 2816 25
... •/. Consolidé 9» 1/16 95 1/lfi

,,<^ g] APRES BOURSE
Sf-' <îv/ 0M % Septembre
^„..%V./
«iSJWiraneais . 95 85 1
' - <"l/&> .. .

— d/50 .. .
Italien 90 3o|
Extérieure. 71 43 i
Hongrois 89 621
Russe 1880...... 97 6()i

— consolida
Orient, 67 75
Portugais 37 50
fiiro 18 ('•<'
Egypte unifiée. - 1^8 12

— privilég .461 37
Banque Ottom.. 553 (2

Douanes.. ...... 446 . .
Rio Tinto..;. .,34 3 7
Tharsis. . . ta. . . . 148 75
Alpines 183- 12
De BëèCs ....... 293 12
Tabacs 345 ..
Panama . . . . 22 . .
Chèques Luri!l25 28 /

— à vue
 s/Berf.

— Pétersbi
— Vienne,^ ... ..
— Amst... . .....

S 0/o franc, n. . 94 25

COURS DES VALEURS EN BANQUE
Du 2 Septembre 1891

ACTIONS

Trifail 404 1:0
— 405 ..

Alpines 185 50
— 185 50

Tharsis <..,..
Lanteira , ... ..
Huta-Bnnkowa. . 935 ..

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 514,,..
Furstemberg ...
Pottendorf ..
f jots Turcs. . . :

Az'ow
Sélo

MARCHÉ DE LA CHAPELLE
Marché calme, 190 voitures

Paille blé, t" qualité, 40 fr. ; 2» qualité, 37 V. •
3» qualité, 34 fr. ; Paille de seigle, 38, 35 et 32 :
Paille d'avoine, 26,23,21: Foin. 54, 52, 49; la
Luzerne. 55, 53, 60; Luzerne nouvelle, 50, 48, 45.

Le tout rendu dans Paris au frais de f'acheteur,
frais de camionnage etdroits d'entrée compris par
100 bottes de 5 kit., savoir :

6 fr. pour foins et fourrages secs, 2 fr. 40 pour
paille, fourrages en gare.

On cote sur wagon, par 520 hilogs- foin 1"
quai., 40 à 42 fr.; 2' quat., 34 à-39; luzerne, 34 à
49 ; paille de blé, 25 à 30 ; pailla de seigle peur

l'industrie, 30 à aï; paille de soigle ordinaire, 38
à 26; paille d'avoine, 16 à 19.

Pour les marchandises en gare, les frais de dé-
chargement d'oetroi sont à la charge de l'ache-
teur.

GONoiTToNlËS^SoTES 'fis TYST
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1 S i I|3 g £?ls|s 5
T <= £,i?l !i g t,l 'l u «?! «S,«=. cowo. ûa co O-

2(5 (OrgaDs. 10 » » 10 » 1 » * À 4 r 2314
22|Trames. 2 » » 3 » » > 8 4 4 1 1562

100 Grèges. 9 1 » -2o 5 18 » > 20 16 4 7i00
ll;Diverses o»»»»»»»»'»» t
20! Bobines » » » » » » » » » » „ „

1 Laine... » » » » » » » » » » » ,

151 2i 1 » 33 5 19 » 15 25 21 5 11276
BALLOTS PESÉS

-t Trames. | » » , 1 1 »> ,» t , 1 , 9fi
10b |Grèges. 1 1 » » » 4 » » 21 40 34 6 5300

«Diverses » » »| » » ». ..»] » , „ „ v

110 I f " »! 15 » » 122 40 35 6 5396 ;

Ballots conditionnés depuis le 1<" du mois. 330
Ballots pesés depuis le I" du. mois 231

WlARCHE AUX FOURRAGES
Lyon - Guillotièrte

2 Septembre 1891

Foin, I" choix 100ki-l, 8 »» à 8 50
» ordinaire. » 7 »» à 7 50

Luzerne, lm- choix » 8 »» à 8 50
V ordinaire » » »» à » »„

Paille de seigle » 3 »» 'à 3 50
» de frotnent » 3 »» à 3 75
« d avoine » 3»» à 3 25

g~g™^~i»» "t -Tiir ruuumiin_j__ta»iuu»!!j!?jgl'!l^--

Issues»

Son l°0kiL'îl^
Recoupes » 1J M

Légume* «ce»

Poissées, les 100 kilos, 32 à 38 fr. - L«n-
tilles indigènes, de, 38 à 45. - Dentall*

8

d'Espagne, 43 à 52 fr. — Haricots région*
de, 21 à, 28 fr. — Haricots Soissons, de 3/ »
46 fr.

De toutes provenances au lieu d'origine
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